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RS Énchalnii ont des aux“ 
L X$ quels nous nous étions livrés, 
4 Y; nous avoit presque fait oublier 
EN AX que les Bains de Bor/et méri- 
# toient notre attention & notre 
çuriofité. Comme les dehors d'Aix ne 
{ont pas fort abondans en promenades, 
“on s’y accoutume infenfiblement àrefter 
dans la Ville, L’oifiveté qu’infpirent les 
aux , entretient une certaine noncha- 
ance, dont on fe fait une habitude, L’at- 
trait de laSocicté que nous nous y étions 
faite, contribuoitià nous retenir dans 
notre indolence : ‘pour en fortir quel- 
… quefois, il faloit trouver des occafions 
Li __ it de nous réveiller ; & nos par- 
-ties tenoïent toujours un peu du caprice, 
pare avoir eflayé tous les moyens de 
“prévenir l'ennui & les dégoûts infépa- 


rables de luniformité , nous en étions 
Don Tome III À tou- 
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toujours revenus aux plaifirs peu médi- 
tés & presque fortuits: par ce petitar- 


tifice nos amufemens étoient naturel-. 


lement variés & nous paroifloient d’au- 
tant plus piquans, qu'ils fémbloient te- 
pir du hazard. La conformité d’humeurs 
& de goût qui fe trouvoit fans contrain- 
te entre nous tous, affaifonnoitÆncore 
ces plaifirs. Il fuffifoit que quelqu'un 
indiq#at quelque partie, elle étoit fûre- 
ment acceptée. 

La promenade que nous fimes à Bor- 
fet fut de ce genre. Perfonne de nous 
ne ‘penfoit à y aller; & dès qu’elle fut 
propolée, chacun fut prêt à marcher. 
Nous en eumes l'obligation à Mad. la 
Générale : fans elle peut-être nous fe- 
rions partis d'Aix fans voir ce Fauxbourg, 
€ c’eût été une omiffion que nous nous! 
ierions reprochée. Nous la réparames 


par notre empreflement à y aller. No-. 


tre rendez-vous étoit fur la Place; nous 
nous y trouvames tous à deux heures 
précifes. Nous traverfames la Viile en 
caroffe ; mais nous les laiffames à l’en- 


trée de Borfet. Nous aurions pu abrè- : 


ger le chemin, en allant par la Prairie 
qui eft derrière le Couvent des Ca- 


pucins; Mais comme nous y avions dé-. 


: FN 


| 


‘ja été un foir, & qu'il faifoitfort chaud, . 


nos Dames fe fervirent de leurs voitu-: 


res en y allant, afin de varier la pro-: 


menade en revenant à travers Ja Prai-. 


rie, 


Bor-- 


ft environ à. trois portées de 
Lors la porte de la Ville, Il pour- 
_improprement en être appellé le 

. Fauxbourg : il en eft en effet trop près 
& trop bien bâti,pour être regardé 
comme un Village. C’eft une efpèce 
de Bourg, dont la fituation eft fingu- 
…. lière. Æa principale rue qui eft fort 
_ large, s'étend depuis le haut dela Mon- 
_ tagne jufqu’au bas, & la defcente en eft 
 extrèmement rude : On croiroit presque 
que l’on defcend dans un précipice, & 
que l’on va tomber fur le toit des mai- 
- {ons qui font au bas. Quand on le re- 
garde d’en-haut, il femble que l’on foit 
fur une Montagne pavée. Les perrons 
… des maïlons qui font des deux côtés 
… de la rue,formenc de loin comme deux 
… grands efcaliers, & facilitent beaucoup 
la defcente à ceux qui n’y font pas ac- 
 coutumés. Cette longue rue aboutit à 
une Vallée qui s'étend de l'Orient à 


_ POccident, entre deux Montagnes ; &. 


c’eft là que font les Bains. On prétend 
qu'avant qu'on y eût bâti des maiïfons, 
ce Vallon étoit couvert de Bois épais 


qui fervoient de retraite à une quantité 


prodigieufe de Sangliers. On dit mé- 
me que c’eft ce qui lui a fait donner le 
nom de Borfet ,* par corruption du mot 
Porcerum qui dans la bañle Latinité pou- 
tt voit 


* Blondel; Thermes Aquisgran. ©? Porcer, defcripr, 


Q 
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voit fignifier une retraite de Porcs. Je 
n'ai pu favoir jufqu'où l’on faifoit re- 
monter l'antiquité de ce Lieu: Il y a 
de l'apparence qu’il eft presque contem- 
porain de la Ville. Perfonne n'apume 
dire fi l’on a des preuves que Charlema- 
gne l'ait fait défricher, lorsqu'il fit tra- 
vailler à la Ville d'Aix. Mais il eft cer- 
tain (fi l’on peut compter fur l’époque 
de la fondation de l'Abbaye qui y eft) 
que ce Lieu n'étoit déja plus une re- 
traite de Sangliers dans le dixième Siè- 
cie: 

Il y auroit pourtant quelque fujet de 
s'étonner que Charlemagne qui aimoOit 
tant les Bains chauds , eût préféré le! 
féjour d’Aïx à celui de Borfet, où ils 
font en bien plus grand nombre que. 
dans la Ville: à moins que l’onne dife” 
avec beaucoup de vraifemblance, que 
la fituation de l’une étoit plus propre 
que l’autre à la fondation d’une Ville. | 
Âu refte, comme nous n'avions pas avec | 
nous notre Echevin qui nous fervoit 
d’Antiquaire, nous négligeames de nous 
en inftruire. Le fpettacie des Ruiffeaux 
d'eaux chaudes qui coulent de tous cô- 
tés au bas de la Montagne, nous occu- 
pa plus agréablement. Nous fumes 
frappés de voir couler à nos pieds une 
fi grande quantité de ces eaux précieu- 
fes, qui pourroient opérer la guérifon 
d’un million de miférables qui n’ont.pas 
la commodité de s’y PART 

| uit. 
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forme de lPégoût des Bains. 
on ph, Chaque mai- 
fes Puits. particuliers, 
n égal degré de chaleur& 
4 au moins une trentaine 
rens dans Je fond de cette 
Les principaux font le Grand 
- Bain des Dames, l'Epée, le Ser- 
wiffe, le More, le Moulin d'or 
jus ont des Bains aufli nets & 
commodes que ceux de la Ville. 
nous arrêtames près du Bain de 
wiffe, pour y confidèrer la Fontaine 
nte qui eft à découvert au milieu 
rue, L’épaiffe fumée qu’elle jette 
inuellement, excita notre curiofité. 
fon odeur étoit auffñi, fouphrée que 
elle des Bains de la Ville, (tant du 
uits de l'Empereur , que de celui, de 
S. Corneille, ) on pourroit prendre.ce 
Vallon pour une des bouches de l’Aver- 
ne, que les Poëtes regardoient comme 
une des iflues de l'Enfer. Nous appro- 
+ chames avèc étonnement de cette Sour- 
ce. Elle eft entourée d’une petite mu- 
raille à hauteur d’appui; l’eau y bouil- 
Jonne avec autant de force que dans une 
cuve de Braffleur, Ce bouillonnement 

ne la trouble cependant point: elle eft 

_ extremement claire; & fa vapeur n’a 
- presque rien de plus desagréable à fen- 
tir, que fi c'étoit de l’eau commune. 
Don Nugnez fe baifla pour fe convain- 
cre de fa chaleur; il y trempa le doigt, 

À 3 qu’il 
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qu’il retira auffi-tôt ; il y mitla mainen- 
fuite, & quoiqu'il le fit avec une préci- 
pitation extrème , il ne put la plonger 
que jusqu'au pouce : il l'en retira auñli- 
tôt touté rouge , & nous avoua qu'il 
n’auroit pu la plonger plus avant fans fe 
bruler. Le Chevalier voulut limiter par 
une faufle bravoure, & effayer d’y plon- 
ger le bras; mais toutes nosDames l'en 
empéchèrent. Le Comte fe chargea de 
faire faire des Expériences moins pé- 
rilleufes : il fit apporter une Poule & 
des Pigeons, & les fit plonger tout vifs : 
dans cette Fontaine. Lorsqu'on en re- 
tira ces pauvres animaux, leurs plumes 
s’enlevoient, comme s'ils euflent été à 
demi cuits On nous aflura qe les 
Cochons de lait y quittent leur foie, & 
que les Habitans de Borfet ne fe fervent 
pas d'autre eau pour les peler. Le Com-: 
te fit encore chercher des œufs, que l’on 
y plongea dans un filet: après les y avoir 
laiflés autant de tems qu’il faut pour les 
cuire ordinairement , on les ouvrit, & 
nous trouvames que le jaune s’étoit é- 
paifli & presque durci dans tous les 
œufs, mais que le blanc étoit demeuré 
liquide & fans fe figer, enforte que l’on 
pouvoit enlever le jaune avec la pointe 
d’une aiguille. Quoique cette Expérien- 
ce fingulière, que mille autres avoient 
faite avant nous, n'ait pas encore été 
bien expliquée , elle a fervi à prouver le 
puiffant effet des Eaux minérales Fe 
des 
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_ des appliquées extérieurement fur le 
+ corps, foit en forme de Bains, foit en 
forme de fomentation ou de Douche. 
 Onen a conclu, que cette eau devoit 
agir avec bien de Pefñicace fur les hu- 
meurs du corps, puisque fa chaleur & 
fa vertu pénètrent à travers la coque 
* d’un œuf, qui eft infiniment plus dure 
… & plus compacte que la peau; & que fi 
… elle peut s'infinuer à travers l’écaille & 
- le blanc d’un œuf pour en altèrer le jau- 
ne, elle doit opérer avec bien plus de 
facilité furles humeurs qui font cachées 
fous la peau du corps humain. 
- L’immenfe chaleur de cette eau, qui 
… bout en tout tems avec la mêmeardeur, 
… nous fit faire réflexion fur les divers Syf- 
… tèmes que l’on avoit propofés pour en 
expliquer la caufe. Nous nous raillames 
. les uns les autres fur nos différentes ima- 
« ginations. . À la vue de cette eau bouil- 
» Jante ,la Vicomtefle nous reprocha d’un 
. air triomphant, la Fermentation, le Com- 
bat des Sels, les J’apeurs fouterraines ,les 
Carrières de Chaux , & foutint qu’une 
chaleur fi conftante ne pouvoit venir que 
des feux fouterrains réellement placés au 
deflous de cette Vallée. L’argument n’é- 
toit pas plus décifif aflurément à Bor- 
fet, qu'à Aix. Aufli nous demeurames 
chacun dans nos fentimens fans vouloir 
poufler la difpute. Il étoit tems d’ailleurs 
d'aller faire notre vifite, & nous eumes 
la confufion de nous voir prévenus. 
À 4 Mad, 


9. AMUSEMENS 


Mad. la Générale qui nous attendoit, 
nous alant vu pafler fous fes fenêtres, 
eraignoit que les Comtefles n’euffent ou- . 
blié {on logis, & avoit envoyé un de 
{es gens après nous. Mais fon Laquais 
nous aiant vus autour de la Fontaine, 
n’avoit ofé aborder le Prince «ni les: 
Dames, & étoit retourné vers fa Mai- 
trefle , pour lui dire que nous étions 
arrêtés à confidèrer la Source. La Gé- 
nérale eut la malice de nous y venir 
joindre, dans le tems que nous en par- 
tions pour ‘aller chéz elle. Le Prince, 
un peu honteux de la voir venir, cou- 
rut pour la faluer; nous le fuivimes. 
Son Altefle lui préfenta D. Nugnez, le 
Chevalier, & Mylord M....; la Comrefte 
lui préfenta les Dames , & nous lui fi- 
mes tous excufe de nous étre laiflés 
emporter à notre curiofité. Elle nous 
reçut avec beaucoup de civilités, & nous 
mena chez elle après nous avoir un peu 
raillés. La maifon où elle logeoit, quoi- : 
que très commode, n’avoit rien de plus 
riant que les autres Auberges de Bor- 
fet, dont toutes les vues font extrème. 
ment bornées par les déux Montagnes 
qui les refferrent. Les Bains d’ailleurs 
étant peu fréquentés, (parce qu’à moins 
d’avoir comme elle des raifons particu- 
lières, tout le monde fe loge dans la 
Ville,) nous donnèrent une idée affez 
trifte de fon féjour. Le Prince & les 
Comtefles en prirent occafion de l’en- 
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gager à venir fe loger à Aix, pour y 
avoir un peu plus de fociété. Elle s’en 
excufa fur la néceffité de continuer à 
- prendre les Eaux dont elle s’étoic fi bien 
__ trouvée. Quant au défaut de compa-. 
gnie , elle nous répondit, que comme 
elle n’étoit ni dans un âge ni dans une 
fituation à rechercher les plaifirs bru- 
yans, elle trouvoit dans l'Abbaye des 
Dames de Borfet une fociété très aima- 
ble , qu'elle y mangeoïit quelquefois, 
+ & qu’elle y pafloit prefque toutes les 
après-dinées. L’Abbaye étoit vis-à-vis 
de chez elle, elle nous la montra de fes 
fenêtres; elle n’avoit que la rue à traver- 
- fer, & quelques degrés à monter, pour 
Psy rendre. Fe 
Ce Couvent, qui eft le bâtiment le 
_ plus confidèrable de ce Lieu, paroit fort 
antique. La Maiïfon prend le titre d’4b- 
. baye Libre € Impériale. L'Eglife eft cé- 
… lébre par une fameufe dévotion aux Re- 
 liques d’un S. Grégoire, fur le Tombeau 
duquel on porte tous les Enfans mala- 
des, pour obtenir leur guérifon. On y 
montre encore une Image miraculeufe 
de S. Micolas, qui a auffi des vertus par- 
ticulièrés, que j'ai oubliées. Cette Ab- 
baye qui eft un Collège de Demoi/élles, 
jouit, dit-on, de foixante mille livres 
de rente. Les Religicufes , avant d’y 
être admifes , doivent faire preuve de 
Nobleffe, & toutes font des meilleures 
familles. du pays. Mad. l’Abbefle eft une 
| À $ Com- 
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Comtefle de la Maïfon de Reneffe. Le 
nombre des Religieufes n’eft pas grand: 
il n’y en avoit alors que fept ou huit. 
On nous dit que la difcorde, qui ne 
refpecte point les facrés murs des Cloi- 
tres, avoit obligé quelques-unes d’entre 
elles de fe retirer en d’autres Couvents, 
où elles vivent des penfions que lAb- 
beffe leur fait. Ce Couvent eft une vraie 
reflource pour les. perfonnes qui font o- 
bligées de palfler quelque tems à Bor- 
fet: les Dames étant Alles de qualité, 
& toutes perfonnes de mérite, perfec- 
tionnées d’ailleurs par une éducation 
très cultivée, ont des manières délica- 
tes, qui ne reflentent point l'affectation 
ordinaire aux perfonnes cloitrées. L’hon- 
nête liberté que Mad. lPAbbeffe leur ac- 
corde de recevoir du monde, rend leur 
converfation très aimable à ceux quiont 
lhonneur de les voir; parce qu’elle n’a 
rien de gêné , & que leur habit n’eft « 
pas auffi lugubre que celui de la plupart 
des autres Religieufes. Enfin Mad. la Gé- 
nérale nous en dit tant de bien, que 
nous eumes envie de les aller voir. Ce- 
pendant , comme nous étions invités à 
pafler laprès-midi chez elle, nous ne 
fumes point à l'Abbaye. 

Pendant que la Générale nous entre- 
tenoit de ces chofes, elle nous fitfervir 
. divers rafraichiflemens, qui auroient pu 
former une magnifique collation , s'ils 
_euflent été rangés fur une table. Apres 
| que 


PIDESFAUXD'AIX 


que chacun eut pris ce qui lui plaifoit 
le plus, elle propofa une partie; on fe 
mit au Jeu. La féance ne fut pas lon- 
gue, parce que nos Dames s’étoient 
7  propofé de revenir à pied par la Prairie. 
Cependant, avant de fortir de Borfet, 
Mad. la Générale voulut en faire les 
honneurs ; & comme elle avoit remar- 

qué que nous étions dans le goût de 
tout voir, elle prit la peine de nous 
mener dans quelques Maiïfons de Bains. 

Ils nous parurent auffi propres, & mé- 

me plus commodes, que quelques-uns 

de la Ville. Quoique les Baffins en foient 

fort grands, on peut les remplir en deux 
heures, & ils fe vuident en bien moins 

- de tems par des égoûts fouterrains qui 
emportent toutes les faletés. L'eau v eft 
beaucoup plus chaude que dans les Bains 

… de la Ville; fes qualités. quoiqu'à peu 
… près les mêmes quant aux bons eftets, 
… … différent néanmoins, en ce que les Faux 
de Borfet n’ont qu’une petite odeur de 
. Souphre, & ne paroiflent point le conte- 
nir en fubftance. On prétend auffi qu’el- 
les abondent en Alun, en Sel, en V’itriol 

de Mars &c. Elles font encore beaucoun 
plus claires que celle des Puits de l’Em- 
pereur & de Saint Corneille: on pour- 
roit remarquer une aiguille au fond des 
Baffins, quoiqu’ils contiennent cinq pieds 
‘d’eau. | 
L’ufage de les boire n’eft pas fort’ 
commun. On Pen cependant que 
| 6 
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ces Eaux prifes intérieurement, humec- 
tent , amollifient & rafraichiflent. On 
les vante beaucoup pour procurer la 
fécondité aux Dames, & pour ranimer 


la vigueur des Maris languiffans. On les 


dit excellentes dans les cours de ventre 
& les flux d’urine. 

Les Bains de Borfet paflent pour aufii 
utiles à la fanté que ceux de la Ville, 
& on les prend pour les mêmes infirmi- 
tés. Il eft vrai que comme ils font plus 
doux, leurs qualités tempérées font moins 
actives, & leurs effets plus lents. Mais 
la bénignité de ces Eaux compenfe en 
quelque forte la lenteur de leurs opéra- 
tions. On peut refter fans péril dans les 
Bains de Borfet, beaucoup plus longtems 
que dans ceux de la Ville. Auffi on y 
renvoye les Malades.foibles & délicats, 


Fa pe 


qui ne peuvent fouffrir l’ardeur des Baïnss. 


de l'Empereur où de Saint Corneille. En= 


fin ces Eaux pañlent pour être très effi-… 


caces, & fur-tout pour guérir les Para- 
lyfes, les Ulcères opiniâtres, la Galle, 
& les autres maladies dela peau. C’eft 
pour ces raifons apparemment qu’on y 
trouve, comme à Aix, des Etuves de 
toutes façons, pour y prendre des Bains 
de vapeurs. 

Il y en a même d’une efpèce toute 
particulière. Ce font de grands tuyaux 
de fer-blanc dreffés fur un trou percéau 
pavé de la chambre , directement au 
deflus de l’un des canaux qui PONE 

eau 
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au de la Source dans les Bafins. La 
. vapeur de cette eau bouillante ne trou- 
vant point d’iffue , monte abondamment 
dans ce tuyau , & s'échappe par des ef- 
* pèces de cornets ou d’entonnoirs qui y 
_ font attachés de diftance en diftance. 
_ Les Malades qui ne fauroient fupporter 
Je Bain ou le Demi-bain d’eau, ou à 
_ ‘qui le Bain entier de vapeurs feroit 
_ muifible , fe rangent fur des fièges au. 
tour de ce tuyau, comme autour d’un 
_ poîle; dans cette fituation.ils reçoivent 
commodément les vapeurs chaudes fur 

la partie malade, qu'ils préfentent à 
Fouverture de l’entonnoir qui eft à leur 

_ portée , les uns à la tête , les autres à 
… lépaulé, à la main, aux jambes &c. 
Quoique ce tuyau ait diverfes iffues, 
_ pour la commodité de plufieurs Infir- 
mes qui voudroient s’y placer à la fois, 
… da vapeur ne s'échappe cependant qu’au- 
_ tant qu'on le veut, parce que chaque 
- entonndir eft fermé par une efpèce de 
clé; en forte que le Malade peut s’ap- 
pliquer la vapeur au degré de chaleur 
qui lui convient, en ouvrant ou fermant 
un plus grand nombre d’iflues. Il eft aifé 
de comprendre que ces vapeurs doivent 
être plus chaudes & plus violentes, à 
proportion qu’elles font plus reflerrées: 
_c’eft auffi ce qui rend cette machine 
_ autant utile qu’elle eft commode. Les 
Malades au moyen de ces tuyaux  con- 
duifent fans peine ces falutaires vapeurs 
2. A: fur 
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fur les parties affectées d’humeurs froi- 
des , d’engourdifflement ou d’autres ac- 
cidens. Nous en fimes l’effai pour nous 
amuler, & nous admirames tous cette 
invention , qui doit être d'autant plus 
efficace , que les vapeurs ainfi dirigées 
doivent s’infinuer plus aifément dans 
les endroits hypothèqués de quelque 
humeur tenace, & pénètrent mieux les 
dépôts qui fe forment fous la peau. 
Rien ne prouve mieux leur activité, 
que la douce fueur qu’elles excitent 
prefque en un inftant fur la partie qu’on 
leur expofe: aufli ceux qui veulent 
rendre cette fueur plus abondante ou 
plus longue,trouvent dans la même 
chambre , ou dans l’apartement conti- 
gu, des lits tout prêts pour s’y repofer 
& y fuer. à leur aïfe. 

Mad. la Générale voyant que nous 


prenions plaifir à confidérer ces petites : 


euriofités, pria l’'Hôte de nous inftruire 
de tout ce qui regardoiït ces Bains. Il 
n’en falut pas davantage à ce bon-hom- 
me pour nous étaler tout fon favoir: il 


nous‘fit un éloge complet des Eaux de : 


Borfet, il en mit les vertus beaucoup 
au-deflus de celles d'Aix: il nous fit un 
long catalogue des infirmités dont elles 


font, felon lui, le Spécifique infaillible, : 


& nous cita une longue Kïrielle de Ma- 
hides. radicalement guéris de la Lèpre, 
de la Galle fur-tout, & autres maladies 
de la peau. . . Vous n’aurez donc point 

notre 
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nôtre pratique, lui-dit alors le Cheva- 
lier, car perfonne de la compagnie n’eft 
dans le cas. Le bon-homme fentant 
bien qu’il en avoit trop dit, changea 
alors de batterie, & pour nous engager 
- à en eflayer ,il nous dit que ces Bains 
étoient délicieux, & que les perfonnes 
qui ne venoient à Aix que par plaifir, 
faifoient des parties pour venir exprès 
fe baigner à Borfet, dont les eaux font 

_ plus douces & moins fatiguantes que 
celles de la Ville. Cela fe peut, lui dit 
Je Comte; mais le détail des maladies 
pour lefquelles on y vient, n’a rien de 
fort attirant, quand on n'en a pas be- 
foin. Je croi même, dit-il, que les mi- 
racles qui s’y opèrent en ce genre, Con- 
tribuent à rendre ces Bains moins fré- 
quentés; parce que les perfonnes faines 
peuvent craindre de s’y revêtir des dé- 
pouilles des Malades qui les ont précé- 
dés. La Générale avoua que cette rai- 
fon lui avoit d’abord infpiré quelque dé- 
goût de ces Eaux; mais qu’elle avoit 
vaincu fa répugnance, en retenant une 
maifon pour elle feule. Elle nous dit 
même qu’elle avoit la clé du Bain dont 
elle fe fervoit, & qu'elle le faifoit tou- 
jours emplir & vuider en préfence de 
fes gens. Elle ajouta, que ce qui lui 
‘avoit infpiré cette précaution, c’eft que 
Ja prémière fois qu'elle étoit venue à 
Borfet, elle y avoit trouvé un fameux 

+ Juif qui avoit une Lèpre des plus tard 
plet- 
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plettes, & qui y fut guéri au bout de 
quelques mois. . . . Un Juif lépreux, 


s’écria la Comteffe! Oh! Madame , en 


voilà affez pour que jamais je ne me bai- 
gnafle ici! Il aura donné la Lèpre aux 
murailles du Bain! Fuyons d'ici. . . La 
Comtefle a raifon, dit le Prince en riant, 
car toutes les voûtes de ces Bains font 
couvertes d’une efpèce de croute qui ne 
reflemble pas mal à la Lèpre des mai- 
fons dont parle Moy/e. La raillerie du 
Prince nous fit faire attention aux murs 
& aux bords des Bains, qui étoient tout 
couverts d’un enduit pierreux qui ref- 
femble à du fable congelé. L’Hôte du 
Bain prenant la badinerie du Prince à la 
lettre, fe crut obligé de venger l'honneur 
de fes Bains: il protefta d’abord, que 
jamais il n’avoit eu de Juif chez lui: il 
nous aflura enfuite , que ces marques 
que nous voyions aux murailles , étoient 
les mêmes dans tous les Bains de Bor- 
fet. : Il philofopha beaucoup fur la caufe 
de cet effet, & nous découvrimes à tra- 
vers fon verbiage, qu’il vouloit nous 
dire que cette croute fe formoit de la 
vapeur des Eaux qui charrient conti- 
nuellement une quantité prodigieufe de 
fels. Pour le prouver, il nous aflura (& 
c’eft une chofe certaine) que les fels que 
cette eau traine avec elle s’y trouvent 
en fi grande abondance, qu'ils fe pétri- 
fient quelquefois dans les canaux & les 
bouchent; enforte que l’on eft fouvent 

obligé 
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. obligé de les couper pour les nettoyer, 
 & donner cours à l'Eau Thermale. El- 


= 


_ les font en cela différentes des Eaux qui 
- font dans la Ville; car on aflüre que les 
… fels qui s’amaflent aux bords ou fur les 
_ voûtes des Bains d'Aix, ont une qua-. 
lité corrofive & qu'ils rongent les pier- 
res. sd ce 
_ Je vous avoue, dit Mad. de la Br... 
que ce n’eft pas faire l’éloge des Eaux 
. de Borfet; car ces fels reffemblent fort 
à du fable; & pour peu qu’elles en laif- 
 fafñlent dans le corps de ceux qui les 
_ boivent, elles me paroitroient fort pro- 
_ pres à il former la pierre ou la gravelle. 
… La réflexion étoit aufli naturelle, que 
- mortifiante; & l’Hôte ne put paifble- 
- ment endurer ce reproche. Îl nous con- 
… gédia brufquement, nous ferma la porte 
… du Bain, en nous difant que ce n’étoit . 
… pas la peine de venir chez lui pour dé- 
- crier fes Eaux: il nous quitta enfin en 
nous fouhaitant à chacun la Galle ou 
la Lèpre, pour nous obliger à venir fai- 
re réparation aux bonnes qualités des 
Bains de Borfet. Sa brufquerie ne ré- 
qui perfonne tant que le Prince & la 
relle, qui fe plaifoient à ces fortes de 
complimens. Mad. la Générale fut la 
feule qui s’en ofenfa, parce qu’elle fai- 
foit les honneurs du Lieu; maïs nous la 
confolames tous de cette infulte, en 
Peffurant, qu'outre que nous l’avions un 
peu méritée, nous n'y étions aucune- 
ment 
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ment fenfibles. Nous nous en diverti- 
_ mes un moment, & nous continuames 

notre promenade. Sas 
Nous entrames dans quelques autres 
Bains, No trouvames les Hôtes 
& les Hôtefles beaucoup plus honnêtes. 
Nous y fimes les mêmes obfervations 
fur les murailles que nous avions faites 
dans le prémier, par rapport aux crou- 
tes de fels dont elles font couvertes. 
L'idée de Lèpre nous revint, & ce fut. 
. un nouveau badinage. Cependant, com- 
me la Comtefle, avec tout l’efprit du 
monde, avoit un petit foible pour fa 
fanté , le Chevalier affecta d’aflurer à 
tout hazard, que ces taches ou croutes 
pierreufes étoient véritablement des par- 
ties falines qui s’échappoient des Bains, 
dont les plus fubtiles s’attachoient à la 
voûte & aux murailles, & les plus gros- 
fières par forme d’excrément fe colloient 
aux bords, aux degrés, & fur les bancs 
des Baïns. Sa conjecture fut folennel- 
tement confirmée par l’'Hôte, qui étoit 
infiniment plus civil & plus raifonnable 
que le prémier. Il nous dit modefte- 
ment, qu'il avoit entendu plufieurs fois 
les Médecins raifonner fur cette matiè- 
re pierreufe, & qu'ils étoient tous con- 
venus que cette fubftance étoit com- 
pofée des Fleurs de fel dont ces eaux 
abondent , comme celles de la Ville 
produifent des Fleurs de foupbre. Sui- 
vant le raifonnement de ces da: 
i 
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#4 nous expliqua la coagulati ion de cette 
Alubflance, en difant que s Fleurs de 
 fel s'incorporant à la pouffière, ou au 
… fable qu’elles rencontrent dans les murail- 
; les, ou ne les b li en for- 


faite fur les ad pétrifiantes de cet- 
te eau dans le corps humain, il ajouta, 
fur la foi des habiles gens qu’il avoit 
ra 22 ref que l’action des parties fali- 
nes fur les murailles ne concluoit rien 
par rapport à leurs opérations dans le 

… Corps humain. Outre que, lorsqu'on 
les boit, elles ont beaucoup perdu de 
_ ce degré de chaleur qui cauie la fépa- 
ration des fels dans leur effervefcence, 
Det que ces fels mêmes qui paroiflent 
… pétrifiés, ou cryftalliés fur les murail- 
les, fe réduifent en pouflière déliée, 
lorsqu'on les approche du feu. C’eft 
une Expérience, dit-il, que j'ai vu fai- 
re ici vingt fois par Ces Méfiieurs j 208 
où il s'offrit de faire en notre préfence 
ur une pêle à feu. Nous l'en crumes 
fur fa parole, & nous le remerciames 
très affectueufement de fa complaifan- 
ce. Îl nous parut que cet honnête- 
homme, à force d'avoir vu des Mala- 
des & des Médecins, s’étoit familiarifé 
avec les fecrets de la Faculté. un 
ét 
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fet , chacun eft à demi Médecin à 
Il eft vrai que la Phyfique & la Mé- 
decine ge certains Charmes fi puiffans, 
que l’onea honte de s'en-défendre. Le 
plus humble des hommes veut pañier 
pour n’ignorer pas abfoilument les fe- 
crets de la Nature. Il n’eft point de 
phénomène que l'homme le plus fim- 
ple, lArtifan le plus groflier, un Pay- 
fan même ne veuille expliquer. Cette 
démangeaifon augmente à proportion 
des lumières que chacun a reçues, 

Jai remarqué qu’en fait de remèdes ou 
de curiofités naturelles, chacun veut 
dire fon mot, parce que perfonne ne 
veut pafler pour moins pénétrant qu'un 
autre. On n’a pas la même ambition 
par rapport à d’autres Sciences; & cet- 
te prédilection pour la connoïffance des, 
chofes naturelles, vient peut-être d’un! 
principe de vanité, qui fait que Phom- 
me s’approprie tout ce qui l’environne, 
& Îe croit en droit d'approfondir ce 
qu'il ne croit fait que pour lui. 

De-là vint peut-être auffi le plaifir que 
nous primes à ces fortes de converfa: 
tions, auxquelles nos Dames mêmes 
donnoient toujours lieu par leurs quef- 
tions. Sans elles cet entretien, par 
exemple, feroit tombé d’abord ; mais 
la Vicomtefle le releva en difant, que 
malgré ce qu’en avoit dit l’'Hôte, elle 
auroit peine à fe perfuader que des Eaux 

qui 
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. qui charrient affez de gravier pour pou- 
voir à la longue boucher les canaux, 
- pufñent fans danger être prifes en boif- 
fon. , L'eau la plus pure que nous ayons 
” àParis, dit-elle, éft celle qui nous vient 
. de la Fontaine d’Arcueil: toute claire 
qu’elle eft, -on laccufe de donner la 
gravelle, & les perfonnes qui s’en ier- 
vent ordinairement, ne la boivent qu’a- 
près lavoir fait bouillir, ou du moins 
après l'avoir fait filtrer dans le fable, 
Où à travers des pierres fpongieufes. 
Une preuve qu’elle entraine beaucoup 
de parties groffières, c’eft que lorsque 
les coquemars dans lefquels on la fait 
_ bouillir ont fervi quelque tems , on les 
trouve en dedans incruftés d’une forte 
… de vernis graveleux, dont l’eau fe dé- 
charge apparemment par l’action du feu. 
… Ilen eft de même du fable que l’on met 
- au fond des Fontaines de cuivre , que 
lon a ïinventées pour la filtrer; dès 
qu’il y eft refté quelques mois, il faut 
avoir foin de le changer, fans quoi il 
s’en fait une efpèce de’ pâte dure, & 
l'eau ne peut plus pañler. Certainement, 
ajouta-t-elle, je croi que les Médecins 
n'ont pas tort de la foupçonner de faire 
le même effet dans le corps. Par la 
même raifon, je me défierois beaucoup 
de celles de Borfet. . . Si j'ofois, dit 
Mad. de la Br, . . , j'ajouterois quelque 
chofe de plus, qui prouve clairement, 
que l’eau d’Arcueil eft réellement pétri- 
fiante. 


* ; 
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fiante. La Maifon de l’Jnflitution des PP. 
de }J'Oratoire de Paris, qui eft vis-à-vis 
de l’Obfervatoire, tire, à ce que je croi, 
fes eaux de la Fontaine dont nous par- 
lons. Il y a dans l’Orangerie de ces Pè- 
res un Baffin, dont le jet-d’eau diminua 
peu à peu il y a environ vingt ans, & 
ceffa enfin de jouer. On en chercha la 
caufe, on ouvrit les canaux, & l’on 
trouva qu’ils étoient doublés par-tout en 
dedans d’une croute fi épaifle , qu’en 
quelques endroits il n’y pouvoit pañler 
qu'un filet d’eau très mince. On fut 
même obligé de renouveller les canaux 
d’un bout à l’autre. C’eft une particu- 
larité que j'ai fue de Mr. le Chanceïer 
de Pont-chartrain ; qui s’étoit retiré 
dans cette Maifon. Un jour que nous 
l’étions allé voir avec toute la famille, 
il nous en fit l’hiftoire; & comme la“ 
chofe étoit fingulière, il envoya cher-" 
cher un de ces canaux pétrifiés qu’il 
montra à toute la compagnie, en nous 
aflurant que cette croute pierreufe qui 
pouvoit avoir trois doigts d’épaifleur, 
s’étoit formée. dans l’efpace d'environ 
foixante & dix ans. Si, comme on 
vient de nous le dire, la même chofe 
arrive ici, je n’en boirois pas volon- 
tiers. 

Il eft certain, dit alors D. Nugnez, que 
les caux froides qui charrient du fable, 
ont quelque chofe de fufpeét par rap- 
port au corps humain; mais je croi quil 

n'en 
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n’en eft pas de même des eaux qui font 
actuellement chaudes. Outre qu’elles 
” font ordinairement mélées de fubftances 
… minérales & falines qui facilitent le paf- 
_ fage de ces fubftances fablonneufes, leur 
chaleur actuelle jointe à celle du corps 
humain , peut encore prévenir cet in- 
“convénient. On ordonne fi communé- 
-ment les eaux des Sources chaudes con- 
tre la Pierre & la Gravelle ; qu'il eft 
incroyable qu’on fe fût opiniâtré dans 
ce remède, s’il étoit fi contraire. Je ne 
croi point , par exemple , qu’on ait ja- 
_ mais accufé les Bains de Tivoli près de 
… Rome, de donner la Pierre; cependant 
… iln’y en a point qu’on dût en {oupçon- 
". ner davantage. On ramafñle ou bord de 
ces eaux quantité de petites pierres du- 
res, blanches, & polies comme du mar- 
bre , variées en mille figures différen- 
tes, & fi femblables aux dragées de fu- 
_ cre, que la plupart des Etrangers y font 
pris. Les gens du lieu les ramaflent, & 
les vendent aux Voyageurs, & l’on s’en 
fert à faire de pêtites fupercheries en 
les mêlant avec de véritables dragées. 
Pour moi , ajouta D. Nugnez, j'avoue 
que j'y ai été pris, & qu’il m’en a coûté 
la moitié d’une dent, parce que je crus 
que c’Ctoirt une compofition de fucre. 
Aufli on les appelle en Italie Conferti di 
Tivoli , Dragées de Tivoli. 

C’eft la même chofe aux Bains de 
- Cars badt en Bohème, dit le Prince es 
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eft fouvent obligé de rompre les canaux 
pour ôter les matières pierreufes qui s’y 
attachent , & qui arrêtent le cours de 
Peau. Mais ce qu'il y a de plus joli, c’eft 
que l’eau qui s'échappe à travers les ca- 
naux , ou qui fe diftille fur les pièces de 
bois qui les foutiennent , fe pétrifie 
goutte à goutte , & forme en fe con- 
denfant les plus jolies figures du mon- 
de. * La plupart de ces congélations 
font rondes comme des pois ; mais on. 
en trouve qui reflemblent parfaitement 
à des grappes de raifin, & on les ap- 
pelle aufli-en Allemand Pois ou Grappes 
de Carlsbadt. Ts ne font pas tous de même 
couleur ; 1l y en a de rouges, dé bruns, 
de gris &c. On fe fert auffi des plus pe- 
tits pour les mêler dans les dragées, à l’imi- 
tation de celles de Tivoli. Cependant,mal-" 
gré la vertu pétrifiante de ces Eaux,ajoutaw 
le Prince, nos Médecins les ordonnent 
avec fuccès dans la Gravelle. Je fuis 
charmée , Monfeigneur, dit la Générale, 
que vous défendiez un peu mes Eaux de 
Borfet contre les foupçons de ces Da- 
mes : comme je dois les boire , je fuis 
bien aife que l’on me raflure par l'exem- 
le de celles de Carisbadt & de Tivoli. 
LHôte crut aufli devoir remercier D. 
Nugnez de l'apologie qu’il en avoit fai- 
te; & loin de nous brufquer comme fon 
voifin, il fe fentit très honoré de notre 
vifite. 
En 


* Voy. Berger. de Thermis Carolinis, pag. 15, 16 
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_ En fortant de fa maifon, nous primes 


le chemin de la Prairie; & le Prince qui 
_avoit fes vues , engagea infenfiblement 


… ]a Générale à nous y accompagner pour 


profiter du frais. Elle y confentit , & 
marqua quelque regret de n’avoir pu di- 


 vertir la compagnie. chez elle , & de 


4 


nous avoir réduits à courir de maifons 
en maifons pour nous amufer. Ce com- 
liment fentoit un peu le reproche. Aufñffi 
es Dames à leur tour Jui firent excufe 
de leur curiofité , & l’affurèrent qu’elles 
avoit pañlé la meilleure partie de la Sai- 
fon à prendre de femblables divertifle- 
mens. Pour moi, dit laFrelle , je m’en 


“trouve à merveilles. Je m'y divertis, je 
pu guéris , & à mefure que nous recou- 


vrons la fanté , nous apprenons la Mé- 
decine. Ces Meffieurs nous en donnent 


‘ des leçons tour à tour , & c’étoit au- 


jourd’hui, comme vous l’avez vu, celui 
du Chevalier .... La Frelle nous fait 
bien de l'honneur , dit le Comte; maïs 
je crois que fi l’on alloic aux voix, Mr. 
le Chevalier avoueroit comme moi, que 
nous fommes plutôt les Malades des Da- 
mes, que leurs Médecins. Aflurément, 
reprit le Chevalier , & je commence à 
croire, comme Madame de la Br... que 
les Eaux d’Aïx aufi-bien que celles de 
Borfet, ont quelque vertu pétrifiante. Il 
eft vrai, dit le Prince, que la Frelle en- 
tre aûîtres a le cœur dur comme roche; 
je ne“ puis accufer que les Eaux , de 
Tome LIL, B {om 
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fon infenfibilité : car depuis que j'ail 
l'honneur de la voirici , je n’ai pu luii 
faire entendre encore la moindre petite 
douceur.  J’en fuis la plus à plaindre, 
repritjoliment la Frelle ; c’eft une vieille: 
maladie chez moi , & je commence à 
craindre de n’en guérir jamais, puisque 
les Eaux ni les Bains n’y fontrien. Maiss 
de bonne foi, mon Prince, ajouta-t-ellez 
en riant, eft-il bien galant de me repro-. 
cher fi publiquement mes infirmités &x 
mes défauts? Les Dames prirent le par: 
ti de la Frelle, & firent la guerre au Prin-- 
ce: chacun s’égava fur ce chapitre: Ia 
converfation devint générale. Le Prince: 
fit le paflionné ; nous nous mimes fur 
notre beau-dire ; les Dames fe préêtèrentt 
aux fleurettes, & ce badinage nous pré-- 
para à une galanterie que Son Altefle: 
avoit imaginée à notre infu pour pren-- 
dre congé des Dames. | 
Cette converfation fi gaie nous menai 
infenfiblement jufqu’à la Prairie : dès que: 
nous y eumes mis le pied, nous fumes: 
falués par les fanfares des Trompettes, 
des Hauts-bois , & des Cors de chafle: 
qui nous y attendoient. Nous nous re-. 
gardames avec étonnement, pour cher- 
cher l’auteur de ce divertifflement. Ma-. 
dame la Générale, qui n’avoit point été: 
de nos parties , fut la feule qui ne fa- 
voit à qui attribuer la galanterie. Nous: 
l'en foupçonnames un moment elle-mé- 
me : mais nos Dames qui CORNONAEIFAE 
(SE 


DÉSEAUX D'AIX  » 


_ ie Prince , & qui voyoient notre furpri- 
. fe, en firent d’abord honneur à Son Al- 
 tefle. Aflurément, dit la Frelle , voilà 


encore un des tours de Mr. de Rheys- 


_ berg.... Le Prince faifi{fant tout aufi- 


tôt cette occafion de lagacer, lui repro: 


cha encore:fàa dureté pour lui. Eh bien! 


rendoit leur {on admirable. 


dit-il, Mesdames , ne vous lavois-je pas 
dit, que la Frelle a pour moi le cœur plus 


dur que les rochers qui nous environ- 
nent? N'eft-il pas étrange qu’elle aime 


mieux devoir ces attentions à Rhevys- 


_ bérg qu'à moi, & que tandis que vous 
avez la bonté de croire que j'y ai quel: 
que part, elle s’opiniâtre à (me-refufet 
- ce petit avantage? Pour le coup, les 
Dames la condamnèrent. Mais le bruit 
…. des Inftrumens termina la converfation, 


Nous avançames dans la Prairie: les 
Hauts-bois marchoient devant nous, les 
Trompettes & les Cors de chaffe fe ré- 
pondoient, & l’Echo des montagnes 

À trente pas de là nous apperçumes 
une efpèce de Tente grofièrement dref- 


iée , mais dont nous ne foupçonnames 


point d'abord tout l'ufage & le deifein. 

ous crumes qu’on ne l’avoit mife là 
que pour fervir de retraite & d’abri aux 
Hauts-bois qui avoient été poftés pour 


nous attendre. En effet,nous en vimes 


ortir presque auffi-tôt une troupe de 


Muficiens, qui vinrent avec des Inftru- 


mens fe ranger fur le gazon ; & jouè- 
B'2 rent 
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rent des ÂAïrs champêtres. Cette fym« 
phonie ranimée par les Trompettes & 
les Hauts-bois , infpiroit la joie & la 
gaieté. La folitude de ce lieu contri- 
buoit à la rendre plus naturelle & plus 
vive.. La place où nous étions , étoit 
fort unie; l’herbe en étoit courte ; la 
Frelle propofa d'y danfer à la payfanne, 
& d’y faire une danfe ronde. La Géné- 
rale s’excufa fur fon deuil, & voulut s’en 
retourner, Les autres Dames firent ce 
qu’elles purent pour l’engager à refter, 
& tandis qu’elles batailloient avec elle, 
le Prince & la Frelle commencèrent un 
Menuet. Dès qu'il fut fini, il alla pren: 
dre la Générale , & la Frelle prit D: 
Nugnez pour danfer à quatre. Infenfi- 
blement la danfe s’engagea , & nous 
nous réunimes tous pour faire une danfe 
ronde. Dans le moment que nous al- 
lions la commencer , nous apperçumes 
une compagnie de Dames à l’autre bout 
de la Prairie, qui paroifloient avoir auf- 
fi bonne envie que nous de fe diver- 
tir. Nous crumes même reconnoitre 
notre gros Abbé, parmi les Cavaliers 
qui les accompagnoient. MylordM.... 
& Monfieur de Rheysberg fe détachè- 
rent pour les reconnoitre , avec ordre 
de les inviter à venir danfer avec nous, 
en cas que la compagnie leur parût 
fortable. Les Dames étoient aimables: 
il y avoit une Hollandoïife, deux Bra- 
bançonnes & une Françoïfe : elles é- 

toient 
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_toient accompagnées de deux Me 


fieurs, que l’Abbé connoifloit. My- 


lord les aborda, & foit que tout lui pa- 
 rût bon pour une partie de plaifir, ou 


qu’il jugeât que la joie augmentoit par 


. Je nombre des perfonnes, il les prefla 


ie 


de fe joindre à notre compagnie. Mr. 
de Rheysberg les yinvita de lajpart du 
Prince, & après quelques façons elles 
vinrent nous trouver. Le Prince les re- 
eut de bonne grace. On recommencça 
les Menuets, & l’on fit une Contredan- 


_ fe, autant que le terrein le pouvoit 


D Cependant, pour varier ce 
Bal champêtre , la Vicomtefle propofa 
de danfer encore aux chanfons. Elle 


en chanta une des plus gaies ; & ce 


qu’il y avoit de plus divertiflant pour 
nous, c’eft que chaque Cavalier devoit 
donner un baifer aux Dames, en par- 
courant les rangs en cadence. Perfonne 
n'y manqua, & l’Abbé s’en acquitta auffi 
religieufement qu’un autre. Cette danfe 
nous paroïifloit fi charmante , que nous 
l’euffions volontiers continuée jufqu’au 
lendèmain : les Dames cependant fei- 
gnant d'en être fatiguées, Mad. de la 
Br... en chanta une autre,où nous ne trou- 
vames pas moins notre Compte : chaque 
Dame devoit fortir des rangs, & fe 
placer au milieu du cercle pour dire un 
iecret au Cavalier qui étoit à fa droite, 
& le Cavalier ne manquoit pas de fcel- 
ler la confidence d’un baiïfer, avant que 

LS de 
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de reprendre fa place. Chacun eut fon 
tour, & la foirée fe paffa dans ces pe- 
tites folies, qui nousdivertirent beau- 
coup plus qu’un Bal de cérémonie. A- 
près avoir fini cette ronde, ‘le Prince 
nous mena à la ‘lente pour y prendre 
quelques rafraichiflemens, Nous y trou- 
vames une table d’une ordonnance fin- 
gulière: elle repréfentoit un gazon: il 


n’y avoit point de.nape, elle étoit cou- 


verte par-tout de là plus fine moufle 
que l’on avoit pu trouver, & l’on y a- 
voit femé toutes ces petites fleurs que 
Ja Nature produit d’elle-même dans les 
prairies. Toute la vaiffeile étoit de fa- 


yance , groflière à la vérité, mais ex- 


trèmement brillante , à caufe des diver- 
fes couleurs dont elle 'étoit peinte. Les 
mets, quoique délicats,’ avoient un air 
champêtre. ‘fout y étoit froid & pé- 
le-mêle. Rôti falades, pâtés, erêmes, 
laitages, compottes, pâtifleries , tout y 
étoit dans une efpèce de defordre qui plaï. 
foit, parce que cette confufion avoit 
quelque chofe de‘naturel & de campa- 
pgnard. On voyoit.bien d’ailleurs: que 
cette ordonnance étoit méditée. . Com- 
me les fruits étoient rares encore ,. & 
qu'il n'y avoit guères que des fraifes; 
des cerifes & des grofeilles, &quelques 
abricots , on les avoit rangés par bou- 
quets en forme de feftons avec des fruits 


conïts, fur une pyramide de gazon qui 
étoit au milieu de la table; & cette py+ 


T'as 


| 


 « FER 
3 
[+ 
2 


UN | DESEAUXD'AIX 4 


ñ ramide étoit terminée par un petit ar- 
… brifleau dont les branches plioient fous 
| Je poids des cerifes & des grofeilles 
W que lon y avoit attachées , & où cha- 
* cun fé faifoit un plaifir de les cueillir 
 foi-même. Les cBtÉ de la T'ente étoient 
_garnis de branches d’arbres , auxquel- 
jo on avoit lié de petits oifeaux de tou 
_ te efpèce que l’on y voyoit voltiger, 
_& qui formoient un Concert entre eux 
par leur ramage. Outre qu'il faifoit la 
… plus belle foirée que nous euffons en- 
core eue, le Prince avoit fait allumer 
» quatre gros flambeaux aux coins de la 
lente. Cette lumiere, le mouvement 
des Valets, & le bruit des Inftrumens, 
tenoient ces petits oifeaux éveillés com- 
Mme en plein jour. 

L’agréable recrue de Dames que nous 
avions faite, ne dérangea rien au repas, 
excepté qu'il n’y avoit pas aflez de fiè- 
ges. Le Prince, pour lever la difficul- 
té, n’en fit préfenter qu'aux Dames. Il 
fe tinc debout comme nous , & fe fit 
un plaifir de nous laiffler à chacun le 
foin de fervir une des Dames. Il obli- 
gea cependant Mr. l'Abbé à s’afleoir, en 
confidèration de fes infirmités pañlées. 
_ La fymphonie recommença pendant le 
 fouper, & à chaque ronde les Cors de 
chafle , les Fauts-bois & les Trompettes 
_ faifoient retentir au loin les fantés des 
Dames. Le bruit des Inftrumens nous 
attira quantité de fpettateurs & de bel- 

B 4 les 


ñ 


3 AMUSEMENS. 


les Malades, qui profitant de la fym- 
phonie , fe mirent à danfer auf fur 
l'herbe, au mépris des règles de la Fa- 
culté, & fans craindre le férein. Le Prin- 
_ ce envoya fes gens préfenter du vin & 
des rafraichifflemens à tous ceux qui en 
voulurent. Ce divertiflement , qui pa- 
roifloit peu de chofe d’abord, devint u- 
ne Fête publique. Quoique cette nuit 
fût des plus claires, & qu’un peu d’ob- 
fcurité fafle le mérité de ces fortes de 
parties. le Prince fit augmenter les flam- 
beaux à proportion que la nuit s’avan- 
çoit, & apres avoir bien bu, bien fau- 
té, bien danfé, nous allames recondui- 
re Mad. la Générale au fon des Inftru-. 
mens jufqu’au bout de la Prairie; & 
nous reprimes le chemin de la Ville, 
très fatisfaits d’un divertiflement auft 
brillant & aufli bien imaginé. Cette 
Fête fut la dernière que le Prince 
donna. 
. En rentrant à fon logis il trouva, com- 
me il Pavoit prévu, des Lettres preffan- 
tes qui le rappelloient chez lui. Il nous 
envoya le lendemain fon Gentilhomme,, 
nous notifier fon départ. Nous fumes 
fâchés de le perdre, & nous allames. 
Jui marquer nos regrets. Il alla voir 
toutes les Dames en. particulier, pour 
rendre congé d’elles, & fe trouva à 
PAflemblée chez Mad. de Golftein.. 
pour y faluer diverfes perfonnes qu’il 
avoit pas eu le tems d’aller voir; & 
| après. 
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après l’Affemblée, il nous dit adieu. 
comptant partir le lendemain de grand 
matin. La précipitation avec laquelle 


ct nous quittoit, nous ajant à peine 4 


« laiflé le tems de remercier Son Alteffe 
- des bontés qu’Elle nous avoir témoi- 
- gnées pendant fon féjour à Aix, je pro- 
pofai au Comte & à Mylord de faire la. 
_ partie de laccompagner pendant quel- 
ques heures de chemin. Nous en par- 
Jimes à D. Nugnez & au Chevalier :. 
qui voulurent être des nôtres. Neus en- 
voyames fecrettement retenir des che- 
vaux, & nous aflurer de l’heure précife 
à laquelle le Prince comptoiïit partir ; & 
le lendemain nous nous trouvames tous 
cinq à fa porte , chacun avec nos gens: 
à cheval Nous avions pris avec nous 
les mêmes Inftrumens qu’il avoit eus la 
veille à la Prairie , & nous les plaçames: 
fous. les fénêtres de fon logis , où ils: 
ne ceflérent de jouer jufqu’à l'heure de: 
fon départ. Le Prince vint nous rece- 
voir lui-même à la porte de-la rue, &. 
nous remercier de notre attention; & 
après avoir inutilement eflayé de nous: 
détourner du deflein de l'accompagner. 
# monta à cheval avec Mr. de Rheys- 
berÿ, &.fit partir fa chaife à vuide, pour’ 
pouvoir caufer avec nous plus commos- 
dément. Ses Domeftiques faifoientavec: 
les nôtresun cortège confidèrable. Nous: 
avions mis aufli deux Trompettes ä:clie-- 
val, qui nous PAR À Fo 
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la marche par leurs Airs & leurs Fanfa2 


. res. Nous traverfames ainfi la Ville en 
gavalcade ; & le Prince eut encore le 


plailir de faluer les Comteffes & Mad. 
de la Br: . . que ce bruit avoir attirées 
à leurs fenêtres. Nous laiflames les Trom- 
pettes à la poïte de la Ville, où le Prin: 
ce voulut prendre congé de nous: mais 
nous le priames de monter dans fa chai- 
fe, & malgré fes efforts pour nous arré- 
ter, nous fimes quatre lieues de che- 
min ayec lui. Nous defcendimes dans 
une affez mauvaife Auberge , où nous 
pe trouvames que du pain noir & du 
vin. Le Prince nous y porta la fanté 
des Dames , nous chargea pour elles 
de mille tendres complimens; & après 
nous avoir fait l'honneur de nous em- 
brafler tous, il remonta dans fa chaife 
avec Mr. de: Rheysberg ,; & nous re- 
mercia dela peine que nous avions 
prife. If 

. FH cmporta, fi j'ofe le dire, toute no- 
tre eftime ; & je ne croi pas qu'il fe fût 
offenfé de cette expreffion, puifque dès 
ka prémière fois que nous eumes l’hon- 
neur de le voir , ïl nous défendit tous 
les termes de refpeét. [Il fe feroit pour* 
tant acquis Pune & Pautre indépendam- 
ment de fa qualité, par: la bonté de fon 
garactère & la politeffe de fes manières. 
Elles étoient grandes, nobles, généreu- 
fes; & fi naturelles, que rien n’étoit 
plus uni Il méprifoit les diftinétions. 
| que 
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ue fon rang lui attiroit; il jouoit, cau- 
oit , badinoiïit, comme s’il y avoit eu 


4 une égalité entière entre lui & nous. I 
ne fe reflentoit en rien de cet orgueil 
Allemand qui ne connoit d'hommes, 


_ que ceux qui font Comtes ou Barons de 


JEmpire ; & à qui le mérite, & la No- 


de blefle même des autres Pays paroït mé- 
_ prifable. Le Prince avoit des idées juf- 


tes, & favoit apprécier les chofes. Ce 


caractère, joint à un cœur excellent, 


ex 


 rendoit fon commerce extrèmement ai- 


_ mable; & il n’y avoit perfonne de nous 
qui n’eût fouhaité de pouvoir vivre plus 


perse avec un Prince auf accom- 
k: 

à Les Dames, chez qui nous allames d’a- 
bord en rentrant à Aix, pour nous ac- 
quitter des complimens de Son Altefle, 
nous furent bon gré de Îa galanterie: 
que nous lui avions faite. La Vicom- 
tefle, chez qui j'allai avec D. Nugnez , 
n'étoit point au logis; elle étoit allée 
avec Mad. de la Br. . . . chez les Com- 
teffes Suédoiles. Nous courumes les y 
joindre, & nous les trouvames occupées 
avec nos autres Meflieurs à faire l'éloge 
de la galanterie du Prince. Dans tout 
ce qui s’y dit, je crus remarquer que la 
Frelle n'avoit pas été auf infenfible au 
mérite du Prince, qu'elle avoit affecté 
de le paroitre. Nous lui en fimes un 


peu la guerre: elle s’en défendit avec: 


on efprit ordinaire, en rendant pour- 
B @ tant 
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tant une parfaite juftice au caraétère. 
charmant du Prince. Infenfiblement la: 
converfation prit un tour galant, & les. 
Dames , pour tirer la Frelle d’embarras,. 
fe divertirent à nous agacer fur nos a- 
mours. D. Nugnez & le Comte furent 
un peu plus épargnés, parce qu'après le. 
récit qu'ils nous avoient fait, c’étoit tou- 
cher une corde bien délicate. Le Che- 
valier fut regardé comme un volage.. 
accoutumé d’en conter à toutes les Bel- 
les. Tout l'orage tomba fur Mylord &. 
fur moi, & je me vis prêt à être forcé. 
de faire auffi ma confidence. J’efquivai: 
pourtant le coup: je mis Mylord en jeu.. 
en faifant fouvenir la compagnie qu’il 
nous devoit fon Hiftoire. Il nous lPa-. 
voit promife, il l’avoit même com- 
mencée ; il n’y eut plus moyen de re-. 
culer: nous tombames tous fur lui, & 
il la raconta de fort bonne grace. 


CÉPÉÉCÉÉTSÉ SEE TS 
HE ST 0:.5 RE. 


DE MyrorD M, ... 


Æ n'ai garde, Mesdames, dit Mylord: 
: en fouriant, de: vous faire accroire., 
Ë comme Mr. le: Chevalier ,. que j'ai: 
vécu. jufqu'ici fans quelque affaire de: 
cœur. Cet-aveu auroit mauvaife grace: 
dans la bouche d'u homme marié de-. 
DUXS: 


.. ÉTSRRO 
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_ puis douze ans. Cependant, fi c’eft un. 
. mérite d’avoir eu beaucoup d’amouretä#* 
tes, je ne rougirai point de vous avouer 


que je n'ai aimé qu'une fois en ma vie. 


Il eft vrai que j'ai fufifamment payé le- 


tribut à l’amour, & que mon cœur a. 


. & je devois d’autant moins l'être, que: 
… je m'étois fait une étude jufqu’alors, 
de réfifter à l'amour. Je croyois même: 
en connoitre aflez les dangers, pour 
craindre jufqu’àfes moindres impreflions.. 


_ été pendant quelque tems la dupe & 
_ l'objet des caprices les plus bizarres. 
_ Je n’avois que vingt ans, lorfque je les: 
 éprouvai. C’eft un âge où il femble: 


qu’il n’eft plus permis d’être novice;:, 


_ Peut-être que la qualité de Cadet con< 


tribuoit à mon indifférence. Comme: 
les Ainés chez nous emportent tous les. 


honneurs & les biens de la Famille, il 


pour appanage. 
pettative de la 


ne me reftoit Fa la cappe. & l’épée: 


ne pôt fe marier, & fe donner un hé- 
ritier. Cette incertitude me réduifant: 


à peu de chofe: pour le préfent,. me: 


tenoit en garde contre l’amour: Mal: 


gré mon: penchant pour le beau. Sexe., 
jévitois avec foin toutes les: femmes. 


6.7: de: 


’avois à la vérité l’ex-. 
ucceflion de mon Frè-. 
re, qui jouifloit alors des Terres & des. 
Titres qui me font revenus par fa mort. 
A étoit d’une complexion fi délicate... 
que fans un miracle, il ne pouvoit vi- 
vre. Il n’étoit pourtant pas décidé qu'il 
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de peur de former quelque engagement 


#ncompatible avec ma fortune préfente, 


L 2 


ou avec mes efpèrances pour l'avenir. 
J'étois d’ailleurs poflèdé de lambition 
de m'avancer; & cette pañlion étouffoit 
en moi toutes les autres. Dans cette 
vue, j’accompagnai mon Frère dans un 
voyage qu'il fit à Londres comme Mem- 
bre du Parlement, Il étoit mieux à la 


Cour que je n’y fuis aujourd’hui, & 


j'efperois de tirer parti pour ma fortu- 
ne. de fa condefcendance pour les vo- 
lontez du Roi. Il efpèroit de me faire 
obtenir une Enfeigne aux Gardes, & ce 
projet me flattoit beaucoup. Je lui laif- 
fai le foin de mon avancement, & je 
ne fongeai qu'à m'’amufer en attendant 
Feffet de fes follicitations. Un jeune 
Lord de mes amis & de mon âge, étoit 
le feul Ami que je vifle familierement. 
Il s’appelloit le Lord Williams. : Nous 


faifions toutes nos parties enfemble; & : 


comme il avoit à peu près les mêmes 
inclinations que moi, nos plaifirs fe bor- 
noient à quelques cavalcades, & aux 
Speétacles. Je faifois en particulier quel- 


ques vifites férieufes, qui me dannoient . 


Pair d’un vrai S'yvio. | 
Parmi les habitudes que je me format 


- à Londres, je fis connoiïfflance avec une 


Dame âgée, nommée Mad. Pryde. Elle 
me parut femme de mérite: elle avoit 
de lefprit & de l'intrigue: auffi avoit« 
elle été employée dans celles des der- 


Li 


niers : 


| 
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 niers Favoris de la Reïine Anne. L’ufa- 
… ge qu'elle avoit du manège de la Cour, 
me la fit regarder comme très capable 
_ de m'inftruire des reflorts les plus pro- 
pres à faire réuflir mes projets. Je 
4 m'introduifis chez elle, j'y fus bien re- 
_ çu, & j'y allois ordinairement une fois 
+ ou deux la femaine. Elle voyoit peu 
” de monde; fon Cercle étoit compolé de 
gens férieux. Son âge fembloit mettre 
mon cœur à labri: cependant, mes pré- 
… cautions furent inutiles; il étoit écrit 
que je deviendrois fenfible, & mon 
… cœur ne tarda point à payer chèrement 
… à l'amour le tribut qu’il lui avoit refufé 
_ jufques-là. 
Vous croyez peut-être, Mesdames, 
continua Mylord d’un ton badin, que je 
 devins amoureux de fes rides. Ce ne 
fut point elle qui fit ma conquête. Tout 
bizarre qu’ait été l’amour à mon égard, 
il ne le fut pas jusqu’à ce point, Mad. 
Pryde me plaifoit par fon efprit, & fes 
Manièress; mais MON cœur n’avoit aucu- 
ne part au goût que j'avois pour fon ca- 
ractère, Il étoit fort tranquille. Un 
jour pourtant , dirai-je pour mon bon- 
beur, ou pour mon malheur ? je trou- 
vai chez elle une jeune perfonne dont 
Ja beauté me frappa. Elle fe nommoit 
Mile, Fenny, & Mad. Pryde la traitoit 
de Coufine. Elle paroïfloit n'avoir pas 
vingt ans. C’étoit une brune piquante, 
dont la vivacité étoit tempérée par une 
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modeftie, qui avoit quelque chofe de ff 
tendre, que j'en fus charmé dès la pré- 
mière vue. Sa bouche , fes veux , fatail- . 
Je étoient admirables ; & tous fes traits. 
fans avoir une exacte régularité , for- 
moient , au moins à mes yeux, la plus 
charmante perfonne que j'eufle encore. 
vue. Son efprit & fa converfation ré- 
pondoient parfaitement à ces qualités. 
extérieures. À peine l’eus-je vue deux 
ou trois fois, que je fentis tout l’em-- 
pire que fes charmes & l’amour prenoient … 
furmoi. Je m'en apperçus, & loin de: 
m'en défendre , mon cœur fe prétoit 
Jui-même à fa défaite. Mes réfolutions: 
& mon indifférence s'évanouirent pres-- 
que en un moment. L'amour ne garda: 
aucunes mefures avec moi. En un mot, 
je me fentis Amant & Amant pañlonné .. 
d'infenfible que je croyois être. Cette: 
métamorphofe m’étonna: auf, malgré: 
le plaifir que j'avois à voir celle à qui 
ÿavois rendu les armes, je quittai la com- 
pagnie ce jour-là d’aflez bonne heure. 
tant pour cacher mon trouble, que pour- 
goûter peut-être les douceurs que. l’a: 
mour attache au myftère. | 
Je né füs pas plutôt forti de chez Mad: 
Pryde, que je brulois d'envie d’ÿ re: 
tourner. Le prémier pas que: je fis dans: 
la rue, m'annonçä toutes les rigueurs. 
de l’abfence:: À peine fus-je: dans mon: 
caroffe,,. que’je: cherchai des: prétextes: 
pour. retourner auffi-tôt avec D 
Qi ans: 
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dans la compagnie que je venois de 
quitter. Dix fois je fis arrêter mon Co- 


cher pour lui faire rebroufler chemin, 


& autant de fois je lui fis continuer fa 


route. incertain de ce que je devois fai- 
re, je courus à la Comédie, jallai à 
Opéra. J'en fortis avec la même inquié- 
. tude, parce que le vuide, & lagitation 


‘de mon cœur ne me rendoit fenfible 


qu'à l’image de la Beauté que j'avois 


vue. Je pañfai la nuit dans cette agita- 
tion, & dès le matin j'allai promener 
“mes penfées au Parc. L'idée des char- 


. mes que j'avois vus la veille, m'y fuivit 
fidèlement. J’eus honte de ma foiblef- 


mn 


fe, pendant quelques momens. Je tà- 
. chai de me rappeller à ma prémière in 


différence, par toutes les réflexions dont 
j'étois capable. ,, Que fais-je, hèlas î 
me difois-je. J'adore une Belle, qui 
+. peut-être me méprife! Ma qualité de 
» Cadet, & la médiocrité de ma for- 
» tune , font des obftacles invincibles 
>» à mes feux. Quand même, ajoutois- 
» je, je pourrois efpèrer quelque retour 
» de tendrefle, ce ne feroit qu’une ten- 
» dreffe ftérile ; ‘parce que celle qui me 
» linfpire me paroit trop vertueufe, & 
35 Mad. Pryde trop habile , pour que 
>» j'ofe jamais en rien efpèrer. Le mieux, 
» Continuois-je , feroit fans doute d’é- 
ss viter le piège, & de n’expofer pas 
» MOn malheureux cœur aux tourmens 
ss qui le menacent.” Rien n’étoit mieux 

pen- 
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penfé: cependant, Mesdames , la con- 
clufion de tous ces beaux raifonnemens. 
fut, qu'immédiatement après le diner, 
je retournerois chez Mad. Pryde, pour 
favoir au moins quelle étoit la Belle que. 
j'avois vue la veille. Comme, fuivant lu 
fage Anglois, elle n’étoit connue ques 
fous fon.nom de Baprême, celui de fen- 
ny qu’elle portoit, ne m'apprenoit rien” 
de fa famille. J’étois bien aïfe de la 
connoitre: l'amour & la curiofité vont 
presque toujours de compagnie. En 
entrant chez Mad. Pryde, je trouva 
Madlle. Jenny avec elle, dans un desha-. 
billé qui me fit comprendre qu’elle y: 
demeuroit. C’eft l'unique réflexion dont 
je fus capable , parce que cet Objet 
chéri que je croyois fuir, fit fur mon 
cœur une nouvelle impreffion, qui me 
déconcerta, Il me fembloit que j'aurois 
voulu l’éviter, & j'étois réellement char- 
mé de la retrouver. Ce’ combat inté- 
rieur ne dura qu’un inftant , parce que 
mon cœur étoit déja d'intelligence a- 
vec l'amour. Cependant j'en fus ému. 
Je voulus encore cacher mon trouble; 
mais il y a bien de l'apparence que je 
n'y réufiis point. Mad. Pryde, plus ha- 
bile que moi, lut d’abord ce qui fe 
pafloit dans mon cœur, & le diflimula 
bien mieux que moi-même. Elle lia la 
converfation avec cet air aifé qui lui. 
étoit naturel, & devinant que je ne de- 
mandoïs pas mieux qu’à parler de celle 
dont 
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dont les charmes m’avoient frappé, el- 
Je me mitelle-même fur les voies. ,, Vous 
;, trouvez-ici, Monfieur, medit-elle, la 
…;; fille, d'une de mes meilleures Amies, 

-,, qui veut bien venir pañfler l’'Hiver a- 
, vec moi.” Il ne m'en falut pas davan- 
age pour lui faire un compliment fur 
une aufli aimable compagnie ; & l'air 
… pañionné avec lequel je m'exprimai, 
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ue par amitié. Elle me conta qu’elle 
étoit fille d’un Officier de la Maïfon de 
la Reine; nommé Mr. K.... mort af 
fez jeune, laiffant fa Veuve chargée de 
deux Filles, dont celle-ci étoit la cadet- 
te. La Mère, à ce qu'elle me fitenten: 
dre, étoit retirée à la campagne, & lui 
envoyoit alternativement fes Enfans pour 
lui tenir compagnie. Elle me dit mille 
biens du caraétère de ces deux Sœurs, 
de la douceur de leur efprit, & de leurs 
manières. Mor cœur, ravi d'entendre 
Jouer ce qu’il adoroit déja , applaudif 
fait à cet éloge, mais relativement à la 
feule 
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feule Jenny. Tout ce que Mad. Pryde 
m'en difoit, étoit au deffous de l’idée 
que je m'en étois faite; & je la féli- 
licitai de nouveau fur les agrémens qu’el- 
le pouvoit retirer de la fociété d’une 
perfonne aufli charmante. Je lui parlai 
du mérite de la belle Jenny, en Amant. 
paflionné; & quelque chofe qu’elle fit 
pour étendre mon compliment à l'ai. 
pée, j'en revenois toujours à la cadette, 
La préférence étoit naturelle aflurément, 
parce que je n’avois vu qu’elle, & que 
’autre m'étoit inconnue. Je les vis en- 
fuite toutes deux, fans devenir infidèle 
à la belle Jenny ; & par un caprice dont 
jignorai longtems la caufe, je ne fen- 
tois que de l'indifférence, & même de 
Vaverfion nour cette Relle, dans le 
tems même que fes charmes m’enflà- 
moient davantage , & que mon cœur 
Padoroïit uniquement. Un fentiment fi 
bizarre & fi contradictoire ne tarda 
oint à faire le fupplice de mon cœur. 
‘out innocent que j’étois, je n’oferois 
pas m'en plaindre encore, fi la belle 

Jenny n’en fût devenue la vitime! 
Elle rentra dans le tems que Madame 
Pryde me faifoit l'éloge de fon carac-- 
tère, & de celui de fa Sœur. Sa pré- 
fence abrègea la converfation. Hèlas! 
quelques momens de plus m’euffent peut- 
être appris une particularité, dont l’i- 
gnorance à fait mon malheur ! Cepen- 
dant , quelque plaifir que j'eufle à m’en- 
tre- 
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 tretenir du mérite de la perfonne qui : 
m'avoit toucé , j'en eus infiniment da- 
- vantage à la revoir. Mademoifelle Jen- 
ny avoit été à fa toilette , & en avoit 
rapporté de nouveaux charmes. J'en 
pris occafion de lui dire cent chofes 
obligeantes. Je ne fai fi je les débitois 
de bonne grace ; parce que j'étois fi é= 
_ mu, que j'avois peine à cacher mon 
trouble. L'air timide avec lequel je 
m'exprimois en lui parlant , marquoit 
… beaucoup moins fans doute mon refpect 
pour fes charmes , que la violente paf- 
… fion qu’ils m'avoient infpirée.... Elle 
. y répondit avec politefle , & en même 
tems avec tant de modeitie, que je ne 
pouvois déméler la part que fon cœur 
y prenoit. La compagnie qui furvint, . 
troubla un entretien fi doux: on fe mit 
au Jeu, & Madame Pryde eut la malice 
de faire fa partje avec moi. Mes dis- 
tractions lPaflurèrent fuffifamment de ce 
qui fe pafloit dans mon cœur ; & mesre- 
gards continuels fur la table à laquelle 
Mademoifelle Jenny jouoit, achevèrent 
de me trahir. En un mot , on s’apper- 
çut que j’aimois , on m'en railla; & fui- 
vant l’ordinaire des jeunes Amans , j'en 
fus extrèmement déconcerté. J’eus mé- 
me beaucoup de peine à foutenir la rail- 
lerie ; & plus je m'en défendois,moins 

ge faifois de dupes. 
Mes vifites plus fréquentes chez Ma- 
dame Pryde , que je ne voyois aupara- 
: Lao 
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ravant qu’une fois ou deux la femaine, 
la convainquirent de la réalité de ma 
pañion pour fa belle Coufine. Dès qu’elle 
s’en fut aflurée , elle eut l’adrefle de. fi 
bien obféder cette aimable perfonne, 
que pendant un mois entier je ne pus. 
trouver loccafon de lui parler en parti- 
œulier. C’étoit le vrai moyen d'irriter 
mon amour , & de m'enflâmer davan- 
tage ; c’étoit auffi le but de cette habile 
femme. Elle eut tout lieu de s’applaudir 
de cet artifice. Ma paflion augmenta. 
fi fort, que defefpèrant de pouvoir en-. 
retenir l’aimable Jenny , je me fentis 
plus d’une fois prêt à lui faire une dé-_ 
claration publique de mon amour. Le 
refpett que j’avois conçu pour elle, l’em- 
porta cependant fur la vivacité de ma 
tendrefle. Il me parut qu'il feroit plus 
convenable de lui écriré : je rifquai quel- 
ques Lettres qu’elle reçut, mais qu'elle 
laiffa fans réponfe, Enfin le defefpoir 
d'ignorer plus longtems fes fentimens 
pour moi, me fit prendre la fatale ré- 
folution d’en faire confidence à Mad. 
Pryde. Elle m’en railla d’abord, & m’a- 
voua enfuite, qu’elle. avoit remarqué 
ma tendreffe, & qu'elle étoit informée 
de zout ce que j'avois fait pour en per- 
fuader fa Coufine. Pour m’en convain- 
cre, elle me montra-mes Lettres, que 
la vertueuie & trop fimple Jerny lui 
avoit remifes. Elle me dit en riant, 
qu'elle avoit diflimulé cette intrigue, 
pour 
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pour s’aflurer de la vertu de cette jeu- : 
ne perfonne , & pour mieux juger de 
mon caraûère par mes démarches. Du 
 refte elle parut fenfible à mes recher- 
ches, & me marqua quelque reconnoif 
ance des fentimens que j’avois pris pour 
une perfonne qu'elle aimoit comme fa 
fille, & dont elle connoifloit le mérite. 
_ Elle m'avertit cependant, qu'après cet- 
te déclaration, il ne lui étoit plus per- 
mis de fouffrir mes afliduités; qu’elle 
n’avoit aucun droit fur la Fille de fon 
Amie , & que ce feroit violer ceux de 
 l’hofpitalité, que d’expofer cette jeune 
… perfonne à un engagement de cœur , à 
 J'infu de Mad. fa Mère. Des maximes 
fi févères me firent regretter la précipi 
tation de ma confidence. l'infftai ut 
la fincérité de, mes feux, fans pouvoir 
lui infpirer la moindre compañfion. Je 
revins à la charge plufieurs femaines de 
fuite, fans pouvoir obtenir la permiflion 
de revoir la belle Jenny. Bien plus, 
Mad. Pryde eut là cruauté de me figni. 
fier, que la continuation de mes vifites 
l'obligeroit à remener inceffamment 
Jenny chez fa Mère. Cette réfolution 
_ penfa me defefpèrer. Je foupirai, je gé- 
mis, je la preffai, je la conjurai d’avoir 
quelque pitié de l’état où elle-me rédui- 
foit. Elle parut s’attendrir; mais elle me 
dit qu’elle avoit trop d'amitié pour Jen- 
ny, pour l’expofer à One des 
Jeunes-gens de ce tems. Je l’interrom- 
Cait FRE Ni MES 
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pis pour laflurer avec ferment, que j'é- 
tois trop épris des charmes de fa belle 
Coufine, pour ofer feindre des fenti- 
mens que je n’avois pas; que dès que 
j'avois eu le bonheur de voir Mlle. Jen- 
ny, j'avois juté dans mon cœur de n’é- 
tre jamais qu’à elle; & qu’enfin un. 
mérite auffi rare que le fien, feroit tou- 
jours capable de ramener le cœur le plus” 
volage. Mad. Pryde parut touchée de. 
ces aflurances. Elle me permit de cons. 
tinuer mes vifites. Elle alla même juf-. 
qu’à me jurer de me fervir de tout fon 
crédit auprès de la Mère & de la Fil-« 
le. L’habile femme me donna enfuite 
quelques avis conformes à fes deffeins: 
ils me parurent excellens, parce que je 
n’en pouvois pénétrer la malignité. El- 
le me confeilla fur-tout de faire à tout 
le monde un fecret inviolable de mon 
amour. ÉElle avoit bien fes raifons, 
que je n'ai pénétrées que trop tardf: 
Auf pour juftifier ce myftère, elle me 
conta je ne fai quelle Hiftoire , dans 
laquelle elle me fit entrevoir un Rival 
puiffant & riche. Enfin, pour preuve de 
fa bonne volonté pour moi, elle me dit 
qu'elle iroit exprès au prémier jour à la 
Campagne où fon Amie étoit retirée, 
our la confulter fur l'engagement de fa 
Fille, & la prier d'y donner fon con- 
fentement. Des promefles fi flatteufes 
me tranfportèrent de joie. J'en fis à 
Mad. Pryde les remercimens les plus 
| vifs , 
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vifs, je l’'embraffai tendrement, je l’ap- 
… pellai ma Mère, & la regardai comme 
une perfonne dont mon bonheur dé- 
 pendoit uniquement. Enfin je la conju- 
rai de me permettre d'expliquer mes 
fentimens à-la chère Jenny, & de laf- 
_furer au moins une fois de ma tendrefie. 
Elle en fit quelques difficultés , fous 
prétexte qu’elle devoit préalablement en 
parler à fa Mère. Mais dans le tems 
"même qu'elle m’allèguoit toutes ces rai- 
_fons, Madlle. Jenny croyant peut-être 
- que la compagnie ordinaire étoit déja 
arrivée, parut dans la faile où nous é- 
tions. Mon cœur étoit foulagé par la 
vonfidence que je venois de faire: les 
promefles de Mad. Pryde avoient banni 
ma timidité, & le myftère que j'avois 
affecté jufque-là, ne me paroifloit plus 
de faifon. Je courus au devant d’elle, 
& dans le tranfport où j'étois, je lui 
expofai la tendreffle qu’elle m'avoit in- 
fpirée, & me jettant à fes pieds, je lui 
jurai une éternelle fidélité ”? Vous 
5, Mmavez trahi, lui dis-je, adorable 
Jenny; vous avez donné mes Lettres 
5> à Mad. Pryde: mais pour m'en ven- 
> ger, je viens de lui déclarer votre 
 infenfibilité, & me plaindre de la ri- 
 gueur avec laquelle vous me traitez. 
>> Seroit-il poñflible, ajoutai-je en lui 
» baifant tendrement la main, qu’une 
5 Pañfion auffi vive que la mienne ne 
Tome III. C >» tTOu- 
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; trouveroit que de l'indifférence ? 
La belle Jenny, qui ignoroit ce qui s’é- 
toit paflé entre Mad. Pryde & moi, pa- 
rut, interdite d’une déclaration fi impé- 
tueufe ; elle en rougit, & cherchant dans 
les yeux de fa vieille Amie la réponfe 
qu’elle me devoit faire, elle s’échapa 
de mes mains, & alla s'affeoir auprès 
d'elle. Mad. Pryde prenant la parole 
pour elle; me fit quelques reproches 
{ur ma vivacité, & me dit que Mile, 
Jenny étoit trop fage pour recevoir une 
pareille déclaration fans l’aveu de Mad. 
{a Mère. J’avoisle cœur trop échauffé 
pour me payer de ces raifons; je fis mil-" 
le inftances à cette aimable Fille pour: 
tâcher .de vaincre fon filence. Elle ne: 
me répondit que par des complimens: 
vagues, qui tout obligeans qu’ils étoient,. 
marquoient plus de politefle que de fen-: 
fibilité.. J'eus beau la prefler, je ne pus: 
en obtenir une parole confolante , nil 
pénétrer l’état de fon cœur. Cependant, 
un regard qu’elle laïfla tomber fur moi, 
m'en apprit un peu plus; & foit que je: 
me flattafle, ou non, je crus y remar-- 
quer un peu de tendrefle. Il me femblai 
y trouver quelque lecon de défiance ài 
l'égard de Mad. Pryde. 

Vous favez, Mesdames, continua My. 
lord , que tout aveugle qu’eft l'Amour ., 
il a quelquefois des rayons lumineux, 
qui découvrent des vérités que les trop: 
crédules Amans font en pofleflion de né- 

gliger, 
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gliger. Le coup d’œil de Mile. Jenny 
fut de cette nature; & malgré fa dou- 
ceur, je vous avoue qu'il porta dans 
mon cœur une impreflion de trifteile qui 
m'occupa quelques inftans. Tfop heu- 
reux, hèlas! fi javois fuivi les triftes 
lumières que ce regard répandoit fur 
mon fort! Mais j'étois jeune, fans ex- 
périence, j’aimois pour la prémière fois, 
& je croyois Mad. Pryde auffi fincère 
-que moi. Les promefles qu’elle venoit 
de me faire, & la franchife apparente 
avec laquelle elle m’avoit parlé, étouf- 
fèrent malheureufement ces foupçons 
pañlagers. La gaieté qu'elle affeéta en- 
core devant la compagnie, qui furvint 
à l’ordinaire, acheva d’éclipfer mes dé- 

fiances. Sie | 
Cependant, fi j’avois eu plus d'ufage 
du monde, la conduite qu’elle tint avec 
moi pendant quelques jours, auroit pu 
me defliller les yeux. À quelque heure 
Que je retournaffe chez elle , il me fut 
impoffible de la trouver feule, ni de pou- 
voir entretenir Jenny. Elle affeéta mé- 
me de nous féparer toujours dans les 
parties de Jeu, ‘enforte que je ne pus 
lui dire un feul mot. Quelque rude que 
fût cette conduite, je m’y foumis aveu- 
glément, parce que je la regardois com- 
me une fuite du fecret qu’elle m’avoit 
confeillé , & de la réfolution qu’elle 
avoit prie de confulter auparavant fa 
Mère. À peine ofois-je regarder l’Ob- 
daer jet 
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jet de mon amour, tant je craignois dé 


me trahir, & d’offenfer Mad. Pryde. 


Je paffai quinze jours dans cette con. 


trainte  & je commençois à m’y accou- 
tumer, parce que fi je ne pouvois en- 
tretenir en particulier Madile. Jenny, 
j'avois au moins le plaifir de la voiren 
compagnie. [Il me paroïfloit même à 
fes manières, qu’elle .avoit quelque fen- 
fibilité pour mes foupirs. Un jour je 
Jui trouvai une certaine Jangueur dans 
les yeux , qui me fit croire que fon 
cœur y avoit quelque part. D'ailleurs 
le même foir Mad. Pryde nous déclara 
qu’elle partoit le lendemain pour la Cam- 
pagne de fon Amie ; & lorsque je pris 
congé d'elle, elle me renouvella fes 


promefles , & me flatta de revenir in-. 


ceffamment avec de bonnes nouvelles. 


J'y comptai d'autant mieux, que je m’é-. 


tois apperçu dans nos entretiens, du 
crédit qu’elle devoit avoir fur lefpri 
de Mad. K. . . Elle m'avoit mére ls 
fé entrevoir qu’elle n’auroit pas d’autres 
Héritières que Mlle. Jenny & fa Sœur: 


- De pareilles perfpeétives donnent ordi: 


nairement bien du poids aux avis dé 


ceux dont on attend Ja fucceffion. Cet- 


te douce erreur me flatta d’un heureux 


| 
| 


fuccès. Cependant Mlle. Jenny durant. 


cette converfation avoit un air trifte, 
que, fuivant le ftile des Amans, je ne 
manquai point de rapporter au fenti- 
nent qu’elle avoit de notre féparation. 


Je: 
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Je lui réitérai les affurances de mon a- 
mour , & la quittai en lui baïifant la 


main. Elle y répondit par un foupir 


qui fignifioit beaucoup. 


Mad. Pryde partit dès le lendemain 


de grand matin avec elle, & fut huit 


ou dix-jours dans fon voyage. Quoi- 
que cette abfence fût dans mon idée 
un acheminement à mon bonheur, j’eus 
une peine extrème à en fupporter les 


“ennuis. J’envoyois tous les jours à 


fon logis pour en apprendre des nou- 
velles. J’aimois à pafler le long de fa 
maifon , & quoique je n’y eulle que 
médiocrement profité de la converfation 
de l’aimable Jenny, je foupirois après 
le plaifir de l'y revoir. Je la cherchois 
par-tout. Cependant elle ne fortoit pas 
de mon cœur: fon abfence me rendoit 


tous les plaifirs infipides: le fracas de 


Eondres m'étoit infupportable : : je ne 
trouvois de douceurs qu’à aller à S. 
Fames m'enfoncer dans le Parc, & y 


rêver à ma chère Jenny. Mille inquié- 


tudes m’agitoient; je craignois fa Mè- 
re; & quelquefois j’appréhendois, & 
je ne fai pourquoi, que Mad. Pryde ne 
me trahît. Ce n’étoit qu’un preflenti- 


. ment, fans doute; car excepté le coup 


d'œil de Mlle. Jenny, je n’avois encore 
aucune raifon particulière de me défier : 
de cette Dame. 

Elle revint enfin à Londres, & j'ap- 
pris avec un fentiment de joie extraor- 


C3 dis 


54 AMUSEMENS 


dinaire, qu’elle avoit ramené avec elle: 
cet Objet fi cher à mon cœur. Je cou-: 
rus aufli-tôt Chez ellé, & dès qu’elle: 
me vitentrer , elle me cria, Courage, My-. 
lord, j'ai de bonnes nouvelles. Il ne m'en. 
falut point davantage; mon cœur inter- 
préta le refte. ;, Je vous entens, lui 
s dis-je avec paflion, vous avez ramené 
ss Mlle. Jenny, & graces à vos foins, 
ss Mad. fa Mère lui permet d’agréer mes 
feux. Mais où eft donc cette aima- 
> ble perfonne ? lui demandai-je: il me 
tarde d'apprendre d’elle-même ce que: 
» fon cœur lui dit en faveur du mien, 
s Que je vous ai d'obligation, conti- 
> nuai-je en embraffant cette Dame! je 
>> Vous dois tout mon bonheur.” En 
un mot, je lui fis mille remercimens, a- 
vec un tranfport de reconnoiffance, égal. 
à la violence de mon amour. Mad. Pry-: 
de, fenfible à ma gratitude, fe fit un: 
mérite de me raconter ce qu’elle avoit! 
eu à efluyer pour déterminer fon Amie: 
à marier fa Cadette avant fon Aïinée;, 
d'autant plus encore que Mylord G....à. 
ce qu'elle me dit, avoit eu quelques: 
vues fur Mlle. Jenny , qu’il avoit fait des. 
mander. Je compris que c’étoit-là ce: 
Rival puiflant, dont elle. m’avoit parlé: 
d’abord ,& à qui il importoit de cacher: 
mon amour. Ce détail étoit d'autant: 
plus flatteur, que la fortune de Mylord 
G. : . étoit alors bien différence de la: 
mienne. Elle me conta cent autres ne | 
es: 
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. fes pareilles, qui dans une abfence m’euf- 
{ent admirablement confolé. Mais com- 
merien n’égaloit chez moi le plaifir de 
revoir, @t Objet fi cher à mon cœur, 
j'interrompis ce récit pour demander 
encore à voir Mile. Jenny. Enfin Mad. 
Pryde m'accorda cette fatisfattion , & 
un moment après je la vis entrer. 
. Par ces emprefflemens vous jugerez 
fans doute, Mesdames, du plaifir que 
j'eus de la revoir. Je courus à elle pour 
lui marquer la joie que j'avois de pou- 
voir enfin lui expliquer librement mes 
feux , & lui demander quelque retour 
de tendreffe. La jeune Demoifelle, au- : 
torifée par le confentement de fa Mère, 
& par la prélence de Mad. Pryde, ré- 
pondit modeftement, qu’elle s’eftimoit 
heureufe de mériter mon attention, & 
que puisque fa Mère autorifoit mes re- 
cherches, elle ne rougifloit pas de m’a- 
vouer que l'indifférence , qu’elle avoit 
affectée jusqu'alors, n’avoit rien de réel, 
_ Elle ajouta à cette déclaration fi tendre, 
des excufes fur l'infidélité qu’elle m’avoit 
faite en remettant mes Lettres à Mad. 
Pryde, & rejetta cette démarche fur le 
devoir que fon âge & fon fexe lui a- 
voient impofé. ,, Mon cœur, continua- 
t-elle, en murmuroit:; mais les chofes 
;; Ont tourné de façon, que je ne puis 
> m'empêcher de reconnoitte la force 
5 du Deftin fur nous, puisque c’eft à 
»s Mad. Pryde, à qui je dois la liberté 
' C 4 d’ac- 
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,, d'accepter les affurances de votre efti. 
me.” Un retour de fentimens fi ten- 
drement exprimés, avoit quelque chofe 
de bien doux , après une abfénce qui 
m'avoit caufé tant d’inquiétudes. Jeme 
voyois au comble de mes vœux; la 
Beauté que j’adorois, agréoit mon amour 
& m'accordoit fa tendrefile; la mienne 
étoit foutenue de l’approbation d’une 
Mère, & fecondée par les foins obli- 
geans d'une Amie toute-puiflante. Je 
venois de recevoir ces affurances, après 
lesquelles j’avois tant foupiré. Mad. Pry- 
de les ratifioit par les vœux les plus ar- 
dens pour ma conftance & notre bon- 
heur. Jamais, en un mot, un Amant 
n'eut autant de raifons que j'en eus alors 
d'être fatisfait. Cependant, le croiriez- 
vous? tandis que Mad. Pryde & fa belle 
Coufine s’épuiloient en douceurs & en 
tendrefles, mon cœur, mon malheureux 
cœur, par un caprice fans exemple, fe 
refroidifloit par degrés. J’en fus inter- 
dit, & j’eus peine à répondre avec bien- 
féance. Je fentis mon trouble, & je tâ- 
chai de l’excufer par le vif fentiment de 
mon bonheur. Je rappellai inutilement 
toute ma tendrefle pour la belle Jenny; 
mon cœur m'abandonna, & au-lieu des 
fentinrens fi vifs de mon amour, je me 
vis obligé pour cacher ma honte, de 
faire des efforts de galanterie, bien dif- 
férens des fentimens que l'amour infpire. 
Je ne fus pas plutôt chez moi, queje 
me 
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_ me reprochai vivement ce caprice. J’en 
‘fentis tout le ridicule, & par un excès 

oppotfé, je repris avec toute la vivacité 
poflible mes prémiers fentimens pour 
la belle Jenny. Je déteftai l’affront que 
j'avois fait à fes charmes, & ne pou- 
vant attendre au lendemain à réparer 

cette injure , je lui écrivis dès le foir 

même pour lui demander pardon de 
mon indifférence, & lui jurer une in- 
violable ardeur. Quoique ma Lettre fût 
remplie des expreflions les plus tendres, 
je me défiois de fon indulgence. Jeme 
préparois à la fléchir à la prémière en- 
trevue par les foumiffions les plus hum- 
bles, & les fermens les plus folennels. 
Quandjela revis, elle laiffa à Mad. Pryde 

le foin de me railler fur mon indifféren- 
ce, &ne fe réferva que celui de m’acca- 

bler d'honnêtetés. Elle me reçut au con- 
traire avec une gaieté charmante, & diffi- 
mula l’impreflion fâcheufe que ma con- 
duite avoit pu lui donner de ma con- 
ftance. Des manieres fi généreufes de- 
voient naturellement ramener le cœur 
le plus bizarre: cependant je retombai 
dans la même froideur pour elle. Heu- 

reufement , elle me difpenfa de lui fai- 
re des excufes; je m'en ferois fort mal 

tiré. Jefentois pourtant que je lui en 

devois;je voulus lui en faire: mais mon 

cœur fe trouvoit dans une fi grande fè- 

chereffe de fentimens à fon égard, que 

je ne trouvois pas même de paroles. 

C pour 
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pour m’exprimer. Une fituation auff fin- 
gulière me fit paroitre la féance fort lon- 
ue ; & fans le Jeu, je doute que j’euf- 
e pu la foutenir jusqu’au foir. 
De retour chez moi, je rentrai dans 
la même agitation que le foir précé- 
dent. Les remords, les reproches m’ac- 
cablèrent. Mon cœur fe fouleva contre 
moi. Je me donnai tous les noms que 
méritent l’ingratitude & l’infidélité. Je 
me trouvois indigne de la tendrefle que 
l’aimable Jenny me confervoit. Je n’o- 
fois prefque prononcer fon nom, & par 
mes larmes & mes foupirs je tâchois de 
réparer en moi-même l'ingratitude de 
mon cœur. Je me promis enfin de la 
‘venger de ma perfdie , s’il m’arrivoit 
encore de l’offenfer. Avec ces belles 
réfolutions , Mesdames , vous croyez 
peut-être que j'en fus le lendemain plus 
paflionné , quand je la vis: Point du tout: 
ce fut même froideur , même indiffé- 
rence, même embarras; il me parut 
même, que j'étois tout de glace. En 
un mot, je pañflai près de deux mois 
dans cette cruelle fituation ; toujours 
‘idolâtre de Mlle. Jenny quand je ne la vo- 
vois pas, & toujours infenfible & ennu- 
yé quand je la voyois chez Mad. Pry- 
dr fe ne faurois vous dire qui l’empor- 
toit, de mon indifférence ,; où de mon 
amour, dans les différens accès de l’u- 
ne & de l’autre. Ce que je fai, c’eft que 
cetce alternative de fentimens fi Gps 
ae. és 
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fés formoit le plus rude fupplice qu'un 
cœur puifle éprouver. Toujours mécon- 
tent de moi-même, foit que j'aimañle, 
ou que je n’aimaile point , «je me vis 
quelquefois prêt à percer ce cœur, dont 
je ne pouvois ni vaincre, ni expliquer 
les caprices. Je paflois les jours dans u- 
ne contrainte continuelle, & les nuits 
dans un combat étrange de fentimens. 
Jaurois voulu , pour m'en délivrer, 
pouvoir me défaire de mon amour, ou 
de mon indifférence. Les artifices de 
Mad. Pryde me rendoient l’un & l’autre 
impofñlible. Malheureufement efclave 
du fecret que je lui avois promis , je 
n'ofois m'ouvrir à perfonne fur l’état de 
mon cœur, pas même au Lord Williams 
mon Ami. Par-là je me voyois privé des 
douceurs de la confidence, & de luni- 
que moyen de connoitre & de guérir la 
fource des maux que je fouffrois. Dans 
cette crife, je réfolus d’aller moins fré- 
quemment chez Mad. Pryde. Elle s’en 
apperçut, & me rappella par fes maniè- 
res engageantes. J'effayai de nouveau de 
vaincre l'indifférence , que je fentois 
chez elle; ce fut avec auffi peu dé fuc- 
ces, & j'en revins à ma prémière réfo- 
lution. | 

Je paffai quelques femaines fans y met- 
tre lé pied, & je n’en fus ni moins a- 
_moureux , ni moins déconcerté. Quand 
le cœur eft accoutumé au manège de 
Pamour, tout re à aucun rap- 
| G 
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port, y laiffe un vuide étrange. L’in 
action & l’oifiveté furent de nouveaux 
tou:mens pour moi. Pour m'en diftrai- 
re, je fus obligé de me tenir toujours 
en action; je pañlai mon tems à mon- 
ter à cheval pendant le jour, & à cou- 
rir les Spectacles tous les foirs. Un jour 
que Jj'étois allé me promener avec le 
Lord Williams à quelques milles de 
Londres , il me propofa d’aller voir u- 
ne aflez jolie Campagne dans le voifina- 
ge de Hamerfmith, dont il connoïffoit : 
un peu la Dame. Je ne demandai pas 
mieux , nous y allames. On nous ou- 
vrit les Jardins, où nous fimes quelques. 
tours fans voir la Dame du logis, par- 
ce qu’elle étoit alors en affaire. Mais 
quand nous fumes prêts à repartir , nous 
demandames à lui parler. Elle nous fit 
de grandes civilités, &'je vous avoue 
que j'y fus moins fenfible qu’à la furpri- 
fe que j'éprouvai , en retrouvant près 
d'elle cet Objet fi funefte à mon repos. 
C’étoit la belle Jenny , que je croyois 
fuir. Ses graces naturelles me pénétrè- 
rent dans un inftant d'amour & de con- 
fufñion. Mon cœur fe guérit cette fois 
de fes caprices. J’y fentis renaitre ces 
tendres tran{ports , que j'avois éprouvés 
au commencement de mon amour. Il 
s’accufa lui-même d’une bizarrerie mon- 
ftrueufe. Le tumulte des différens mou- 
vemens de tendrefle & de dépit que j'é- 
prouvai, m'empêcha d'entamer une con- 

VET« 


DES EAUX D’AIX, 6: 


_verfation qui auroit pu me détromper, 
& me porter à rendre plus de juftice à 
mon propre cœur. Les loix de la pu- 
deur , peut-être un peu de fierté, & la 
préfence de la compagnie, empêche- 
rent pareillement l’aimable Jenny de 
m'expliquer cette énigme: elle fe con- 
tenta de me faire des honnêtetés géné- 
rales, comme à une perfonne avec qui 
elle s’étoit trouvée à Londres. Quant à 
moi, j'attribuai à ma conduite bizarre, 
ce que je pouvois trouver de froid. & de 
contraint dans fes manières. Un Amant 
eft toujours prêt à excufer ce qu’il adà- 
re, & je m'eftimois fi coupable, que je 
me croyois encore fort bien traité. En- 
fin , après avoir caufé quelque tems a- 
vec ces Dames, nous primes congé de 
Mad. K... & nous remontames à che- 
val. Cette avanture me jetta dans une 
profonde rêverie pendant tout le che- 
min. Mon Ami s’en apperçut, & me fit 
mille queftions, auxquelles je répondis 
d’un air fi diftrait, que fi je n’avois en- 
fuite veillé fur moi-même, il en eût pé- 
nétré les raifons. Rien n’eût été plus 
- heureux pour moi; j’aurois dès-lors in- 
failliblement éclairci le myftère. Mais 
dans la crainte de trahir mon amour, 
je me trahiflois moi-même de plus en 
plus. 

. Dès que je fus de retour à Londres, 
je pris le parti d'aller chez Mad. Pry- 
de, pour tâcher-de renouer avec elle. 
| C7 Je 
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Je la trouvai malheureufement feule ; & 
débutant par lavanture de Hamer- 
fmith, je me livrai moi-même dans fes 
filets. L’habile femme profitant de ce 
que je venois de lui dire, me fit de 
vifs reproches fur l’inconftance de mon 
cœur, & me dit que fe fentant elle- 
même outragée de mes façons d'agir à 
l'égard d’une perfonne pour qui je con- 
noiflois fa tendrefle , elle avoit pris le 
parti de la renvoyer à fa Mère. Elle me 
reprocha mes fermens, & mon infidéli- 
té ; en un mot, elle me traita comme 
je croyois moi-même le mériter. Je re- 
connus ma faute , & pour tâcher de la 
remettre dans mes intèrêts, je Jui con- 
feffai mes caprices, en l’aflurant que 
pour cette fois j'en revenois de bonne 
foi. Enfin je la cofjurai, ou de rap- 
peller Mlle. Jenny ; ou de permettre 
que j'allafle la retrouver à Hamerfmith, : 
Mad. Pryde reprenant alors un air de! 
bonté, me promit d'engager Mad. K... 
à lui renvoyer fa Fille ; elle m’exhorta 
de nouveau au fecret, & me défendit. 
fur-tout de retourner à Hamerfmith , : 
de peur d'éveiller Mylord G....1: 
qu'elle difoit être un Rival dangèreux. 
Après avoir ainfi fait ma paix, je repris! 
mes anciennes allures chez elle, & j’étois: 
extrèmement impatient de revoir mâl 
chère Jenny. Je ne lui parlois d'autre: 
chofe , & je laccufois de vouloir mé: 
faire expier ma légèreté en retardant les 
s LR”. Te=- 
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retour de cette aimable fille. Enfin trois. 
femaines après , elle m’annonça en en- 
trant chez elle, que Jenny étoit arri- 
vée , & elle donna ordre à fa Femme 
de chambre de appeller. ÆÉlle ne tar- 
du qu’un moment à vénir , & ce mo- 
ment feul me parut une année. Vous 
n'avez pas de peine à le croire, Mesda- 
mes, continua Mylord ; mais ce que vous 
ne comprendrez certainement pas, c’eft 
que dès que je vis paroitre cet Objet pour 
quij'avois tant foupiré,je fentis mon cœur 
e glacer encore,& j'éprouvai de nouveau 
mon ancienne indifiérence. Je ne puis 
vous exprimer le dépit, la honte & la con- 
fuñon où je me trouvai. Je réfiftai quel- 
que tems à moñ propre cœur, j'affectai 
un air ouvert, je m'épuifai en galante- 
ries : celles où le cœur n’a point de part, 
ont toujours mauvaife grace, & coûtent 
infiniment plus que lés autres. Je lé- 
prouvai, & je me fis une fi grande vio- 
lence qu’il me prit un faignement de nez, 
qui m'obligea de fortir , & me tira heu- 
reufement d’embarras. Cette nouvelle 
{cène me fit reprendre la réfolution de 
ne jamais retourner chez Madame Pry- 
de, pourn’avoir plus-la honte de m’y 
trouver en contradiction avec moi- méê- 
me. Je crois, Mesdames, Que vous ne 
blâmerez ras ce parti ; peut-être même 
vous femblera-t-il que c’étoit trop long- 
tems lutter contre le deftin de l'amour. 
Mon cœur devoit cependant éprouver 
4 eEhCO- 
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encore bien des caprices & des retours, 
avant de fe revoir libre. Tout bizarre 
que ce cœur vous paroit , il n’étoit rien 
moins qu'infidèle ; & ce que j'ai appellé 
jufqu’ici fes caprices , étoient des preu- 
ves évidentes de fa fidélité. Ceci vous 
paroitra contradictoire , fans doute; & 
c’eft un phénomène amoureux qu'il eft 
tems de vous expliquer pour ma juftifi- : 

cation. (a 
Je croi , Mesdames , avoir eu l'hon- 
neur de vous dire que Madame Pryde, 
en me faifant la Généalogie de Mlle. 
Jenny, m'avoit appris que Madame K.… 
avoit encore une autre Fille, nommée 
Mile. Mally C'eft la cic de Enigme; 
elle n’aura plus rien d’obfcur,quand vous 
faurez que ces deux Sœurs étoient jumel- 
les, & qui plus eff fi reflemblantes, qu’el- 
les avoient les mêmes traits , le même 
coloris , les mêmes yeux + & la même 
taille. La Mère elle-même s’y trompoit 
& s’étoit vue obligée . pour les diftin- 
guer, d'ordonner à l’une de porter un 
ruban bleu à fa coiffure. Cette marque, 
à la vérité, n’étoit que pour elle, & 
quelques Amis ; car ceux qui n'étoient 
point du fecret , s’y trompoient tou- 
jours. Madame K.... qui fe divertif- 
foit à ce jeu, habilloit toujours fes Filles 
de la même étoffe, & de la même cou- 
leur : enforte qu’il étoit difficile de les 
reconnoitre. Mon cœur fut peut-être 
le feul qui ne s’y trompa point, & c'eft 
enco- 
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encore une de ces chofes dont je croi 
qu'il eft difficile de rendre raïfon. 

. Mile. Jenny, que l’on regardoit com- 
me la cadette, fut celle que je vis chez 
Madame Pryde , & je vous ai marqué 
le pouvoir rapide que fes beaux yeux 
prirent d'abord fur moi. Ce ne fut pas 
une impreflion paflagère de tendrefle. 
Il ya même quelque apparence que l’a- 
mour attendrit en même tems la belle 
Jenny. Je ne dus fans doute fon pen- 
chant pour moi qu’à la force irréfiftible 
de ces nœuds fecrets & inexplicables, 
qui lient les cœurs avant même qu'ils 
fe connoiflent. En effet, quelques rufes 
qu'ait employées Madame Pryde pour 
détruire cette union, elle n’en put ja- 
mais venir à bout. 

Cette Femme avoit une affeétion par- 
tiçulière pour Mlle. Mally, l’ainée des 
deux filles de Madame K .... & ce fut 
Je principe de la fupercherie qu’elle me 
fit. Mally méritoit cette préférence, 
parce que {on humeur ambitieufe & fa 
duplicité la rendoient chère à Mad. Pry- 
de,qui ne connoifloit point d’autres ver- 
tus.. L’aimable Jenny , qui étoit d’un 
caractère doux , fimple & droit, n’avoit 
qu'une médiocre part à fon amitié. La 
Pryde connoiflant d’ailleurs l’état in- 
firme & chancelant de Mylord-Duc mon 
Frère, qui dépérifloit tous les jours, a- 
voit bâti furl’efpèrance de fa mort pro- 
chaine , l'élévation de fa chère Mally. 

Peut= 
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Peut-être même que cette femme re: 
muante regarda cette alliance commeun 
moyen de renouer des intrigues fous 
mon nom. Quoi qu'il en foit , après 
m'avoir fuffiläamment enflâmé pour la 
belle Jenny , elie l’avoit remenée chez 
fa Mère, fous prétexte de la confulter, 
& en avoit ramené fa chère Mally. 
Jenny avoit pénétré fes defleins , & c’eft 
ce qu’elle voulut me faire entendre 
par le coup d’œil qu’elle me donna. 
Cet avis , trop négligé de ma part, fer- 
vit beaucoup aux vues de Mad. Pryde ; 
& fon artifice eût reufli, fi l'amour n’eût 
auffi-tôt éclairé ma tendrefle. Jamais 
on n’a vu rien de plus reffemblant que 
ces deux Sœurs. Mes yeux y furent 
trompés , & reftèrent longtems dans u- 
ne erreur, dont mon cœur ne fut point 
Ja dupe. Il fe fouleva d’abord contre 
Mally, & quoiqu'il crût voir en elle 
tous les traits de la charmante Jenny, il 
ne put en foutenir la vue. Mon indiftés 
rence pour elle augmentoit à propor- 
tion des catefles qu'elle me prodiguoit:, 
& comme on n'eft jamais moins aima- 
ble , que lorfqué l’on s’efforce de le 
paroitre , Mally fous le nom de Jenny 
me déplaifoit autant que la véritable 
Jenny m'avoit paru charmante. Auffi je 
ne manquois pas de reprendre de vifs. 
fentimens de tendreffe pour le. véritable 
Objet de mon amour , dès que je per-: 
dois de vue fa trompeufe image. Mon 
cœur 
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cœur, toujours guidé par cet inftinét 
. fecret, fut auffi clairvoyant à Hamerfmith 


qu’à Londres. La véritable Jenny y re- 
prit tous fes droits fur lui. Il fentit en 
un moment ranimer toute fa paflion à 


Ja vue de cet Objet chéri, comme il fe 


fentit glacer encore peu de jours a- 
près, en revoyant Mally chez Madame 
Pryde. 

À préfent, Mesdames, vous êtes au 


fait du fupplice que cette erreur me 


Caufa: mais vous n’en devinez point 
le dénouement, Avant que d’y parve- 
nir, il me falut encore être longtems 
le jouet des intrigues de Mad. Pryde. 
Mes froideurs pour Mally ne la rebu- 
toient point : elle fe flattoit que tôt ou 
tard je donnerois dans le panneau. Eton- 
née Cependant de ma retraite, elle prit 
le parti de me fuivre , & de me cher- 


cher aux Spectacles , où elle n’alloit 


jamais auparavant. Je l’apperçus deux ou 


trois fois à la Comédie avecMally , & 
après que mon cœur m'eut bien afluré 


que ce n’étoit que l'Ombre de Jenny, 
j'en fortis toutes les fois , fans pouvoir 


. me réfoudre à les joindre. Elles ne s’en 


allarmèrent peut-être pas, & regardèrent 
ma conduite comme l'effet d’un caprice 
Qui auroit encore fon retour. En ur mot, 
elles crurent que tôt ou tard mon cœur 


Aeroit la dupe de mes veux. 


Quelques mois après, une occafon 


toute pareille à celle de Hamerfmith vint 


rani- 
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fanimer fes efpèrances & mon amour. 
Jétois par hazard avec mon Frère dans 
la grande boutique près de S. Paul, où 
quelques curiofités nous avoient attirés. 
Dans le tems que j’étois occupé à exa- 
miner des galanteries que mon Frère 
vouloit acheter, j’apperçus à l’autre bout 
du magazin une Dame qui faifoit quel- 
ques emplettes. Je la reconnus d’abord 
pour la Dame que j'avois vue à Hamer- 
fmith. Elle étoit accompagnée de ia 
belle Jenny. Mon cœur treffaillit à Ja 
vue de ce charmant Objet. Mais mal- 
heureufement, je ne pus l’entretenir. 
Elle fortit prefque aufli-tôt avec Mad. 
fa Mère; & malgré lempreflement que 
je témoignai pour elle, je ne pus que 
lui donner la main jufqu’à fon carofîle. 
Frop de difcrétion pour la préfence de 
mon Frère & des autres perfonnes qui 
étoient dans la boutique, me fit man- 
quer l’occafion de découvrir la fuperche- 
rie que l’on me faifoit. Mad. K. . .. 
me l’eût infailliblement expliquée, pour 
eu que j'eufle eu le tems d’entretenir 
Fous en fa préfence. Le dénouement 
approchoit, à mefure que ma tendrefle 
fe trouvoit réveillée. Le moindre coup 
d'œil de Ja Belle qui en faifoit l’objet, 
me faifoit rompre toutes les réfolutions 
que l'indifférence m'avoit infpirées. Je 
réfolus encore une fois aber proies 
à fes pieds, que mon amour feroit do- 
rénavant à toute épreuve. Perfuadé 
que 
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l'que fa Mère & elle feroient logées chez 
Mad. Pryde, je me confolai de l’occa- 
fion que j'avois manquée, dans l’efpè- 
rance de pouvoir la retrouver dès le 

lendemain. | 
Cependant, certain air frod & ré- 
fervé que je croyois avoir remarqué dans 
les veux de la belle Jenny, fembloit 
m'ôter toute efpèrance de retour de fa 
part. Il n’étoit pas aifé d’excufer une 
abfence de fix mois: il l'étoit encore 
moins de la perfuader de plus de con- 
flance à l'avenir, après tant de récidi- 
ves. fJ’avois tout lieu de craindre, & 
je craignois en effec que Mad. Pryde & 
_Jaimable Jenny ne refufaflent même 
d'entendre mes excufes. Je fentois 
d'avance toute la confufion que laveu 
de mes caprices alloit m'attirer. Ce. 
pendant, comme j'étois dans la bonne 
foi, & que rien ne coûte à un Amant 
fincère, je pris le parti de revoir Mad. 
Pryde, & de faire fur fon cœur & le 
mien un dernier effort. Sans attendre 
fes reproches, je lui en fis en entrant, 
fur ce qu'il ny avoit que chez élle que 
je ne pouvois aimer. ,, Il me femble, lui 
, dis-je, ma chère Madame, que dès 
, que j'entre chez vous, mon cœur fe 
,, glace pour lObjet qu'il adore, & 
>, que quelque charme fecret fufpende 
>, l'effet de ma tendreffe. Jenny tou- 
>; Jours charmante ne me le paroit ja- 
5» Mais moins qu'ici: par-tout ailleurs 
5 Je 
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».je la trouve adorable. je la vis en. 
> Core hier près de S. Paul, ajoutai- 
je, & un feul de fes regards m’afait 
éprouver une troifième fois le pou- 
voir de fes charmes. Heureux, lui 
dis-je , fi j'avois pu l’en affurer ,  &. 
l'en perfuader ”! : 
Mad. Pryde, à qui je me livrois de 
plus en plus par cette confidence, Ja 
reçut en apparence avec beaucoup plus 
de débonnaireté , que je n’aurois ofé 
l'efpèrer. Peut-être crut-elle d’abord 
que j'avois éventé fa trahifon: mais la 
fuite de la converfation laflura du con- 
traire. Elle feignit d’accepter mes ex- 
cufes, & de croire que mes froideurs 
‘ étoient de ces caprices fi communs par- 
mi les Amans. Elle m’'exhorta à étre 
moins volage , & me dit qu'à ces con- 
ditions elle vouloit bien eflayer de me 
fervir encore, & redemander Mlle. 
Jenny à Mad. K... qui venoit dela 
remener à fa Campagne. Mlle. Mal- 
ly étoit véritablement retournée avec 
fa Mère & fa Sœur; & Mad. Pryde 
promit d'écrire le lendemain pour la 
faire revenir. Cette efpèrance, & fur: 
tout l’abfence de Mally , augmentè- 
rent mes feux pour la belle Jenny . 
Mad. Pryde ne perdit pas l’occafion 
d'en profiter: elle me fit comprendre 
que le mariage étoit le moyen le 
plus für pour tranquillifer mon cœur, 
&, pour fixer mon inconftance. [’a- 
droite 
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droite femme donna à cette propofition 
les couleurs les plus propres à me la fai- 
re goûter. Comme elle craignoit que 
ce mariage ne fût point du goût de mon 
Frère, elle me propofa d’époufer Jen- 
ny incognito, & Îe chargea d’en parler 
au Miniftre de la Feet, qui par un Pri- 
vilège particulier, eft en pofieffion de 
bénir légitimement ces mariages clan- 
deftins. 
Tout amoureux que j'étois , cette pro- 
pofition me fit quelque peine, parce 
que j'avois peur de desobliger mon Frè- 
re, s’il venoit à découvrir cette intri- 
gue, qu'il regarderoit comme une a- 
mourette, vu que Mad. K... n’avoit pas 
de gros biens. J’appréhendoiïis encore 
que cette affaire ne nous brouillât à ja- 
mais, & que le chagrin qu’il en conce- 
vroit n’avançât fes jours. Cependant, 
comme je m'’étois apperçu que je ne 
pourrois revoir ma chère Jenny qu’à ce 
prix, je foufcrivis à cet engagement. 
Quinze jours fe pafflèrent fans que je 
la vifle revenir; j'avois beau l’attendre, 
la perfide Pryde r’avoit écrit que pour 
redemander fa chère Mally, qui arriva 
au bout de trois femaines avec Mad. 
fa Mère. Mad. Pryde eut grand foin de 
me le cacher jufqu’au départ de Mad. 
K.… Mais une avanture toute naturelle 
dévoila enfin tout le myfière. 
Etant un matin avec mon Frèrechez 
le Grand-Chambellan du feu Roï, on 
| vint 
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vint annoncer une Dame. C’étoit Mad.. 
K. ... Quoiqu’elle fût feule cette fois,, 
je n’eus pas de peine à la reconnoitre:. 
Mylord la fit entrer & la reçut avec: 
politefle. Elle venoit folliciter fa recom-. 
mandation pour obtenir le payement: 
de quelques arrérages dûs à feu fon: 
Mari. Le Syftème de la Cour n’étoit: 

as fort favorable à fa demande, &: 
Mylord avoit quelque peine à fe char. 
ser de fa Requête. L’envie d’obliger 
ma chère Jenny en la perfonne de fa 
Mère, me fit prendre la liberté de join- 
dre ma follicitation aux prières de la 
Dame. Mon Frère, par caprice peut: 
être , s’en mêla auf. Enfin Mylord 
accepta la Requête, & promit de faire 
tout {on poflible pour la faire figner à 
la Tréforerie. Quand Mad. K....fe fut 
retirée , Mylord Chambellan me railla 


de la vivacité avec hkquelle j'avois ap+. 
puyé fa demande.” Apparemment, me 


, dit-il, que vous favez que cette Da: 
me a d’aimables Filles, & vous m'au- 
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riez bien l'air d’être amoureux des 
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t-il, mais prenez ÿ garde ;car la moin- 
dre faveur pourroit vous rendre in- 
ceftueux.” Cette raillerie me décon-. 


de la vérité. J’aurois pu la favoir toute 
entiere : mais dans la crainte de me tra 
hir, je fis de mon mieux pour cacher 


2 trouble dont mon cœur fut faifi dans 
ce 


Jumelles... Elles font jolies, ajouta+. 


certa,& me decouvrit dès-lorsune partie 
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ce moment. de répondis à cette raille- 
Tie par un autre badinage, feignant de 
“croire que l’une de ces deux Filles é- 
toit la Maitreffe de mon Frère. Comme 
fa fanténe lui donnoïit pas un air fort 
amoureux, il ne fuivit point la conver- 
fation ; elle tomba fur toute autre cho- 
fe, & il n’en fut plus parlé. 
Mon cœur & mon efprit n’en'étoient 
pas plus tranquilles. [eus même beau- 
coup de peine à diffimuler leur agita- 
tion, & je foupirois après quelques mo- 
mens de folitude, dont je ne pus jouir 
fi-tôt. Mylord Chambellan nous retint 
à diner, & malheureufement il voulut 
encote nous mener à l'Opéra; enforte 
que je ne me trouvai feul, que bien a- 
vant dans la nuit. Dès que je me vis 
libre ,je me rappellai là raillerie de My- 
lord, je la ruminai, & je paflai le refte 
de la nuit à lui donner tous les fens 
dont elle étoit fufceptible. Je compre- 
nois bien que les Filles de Mad. K.... 
pouvoient être jumelles ; mais parce 
ue j'ignorois à quel point elles fe ref- 
embloient, je ne voyois rien dans cet- 
te découverte qui pût expliquer les bi- 
zarres alternatives que l'amour m'avoit 
fait éprouver. Dés le point du jour, 
j'allai m’enfoncer dans le Parc, pour y 
rêver de nouveau; & je ne fus pas plus 
heureux à trouver le fin de l'énigme. 
J'entrevis cependant, que fi l’on n’avoit 
pas aidé à me tromper, je m'étois fure- 
Tone III, Der ment 
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ment trompé moi-mémeñäiMon cœurme: 
difoit obfcurément , que la Pryde me 
trahifloit; & le fouvenir du coup d'œil. 
de Jenny ,qui me revenoit à tous mo- 
mens , Confirmoit mes foupcons. Laflé 
de cette incertitude, je pris le parti d’al-: 
ler retrouver Mad. Pryde, & de lui dé-: 
couvrir nettement mes défiances. Cepen- 
dant, après y avoir bien penfé , je crus 
qu'il valoit mieux diffimuler à montour, 
que de m’expofer à fes artifices, dansun 
point où la méprife feroit fi funefte à 
mon amour. 

Je me çontentai d'envoyer fecrettement: 
mon Valet, s'informer chez elle fi Mad. 
K....y étoit encore. J’appris fur lé foir, 
qu'elle en étoit repartie dès le matin 

our fa Campagng ; mais qu’elle avoit: 
laifté fa Fille à Londres. Peu après je 
reçus un Billet de Mad. Pryde, qui m’ap-. 
prenoit le retour de ma chère Jenny. Je 
fus moins fenfible qu’à l'ordinaire à cet-: 
te nouvelle, qui devoit naturellement. 
me tranfporter de joie. [Il me fembloit. 
que j’entrevoyois le piège qu’on me ten= 
doit. Mon cœur étoit agité, fans en fa- 
voir la caufe. j’éprouvai encore un mo- 
ment d'incertitude fur le parti que j'a 
vois à prendre, & après avoir flotté. 
quelque tems dans mes irréfolutions, je’ 
formai le deflein d'aller droit à Ha“ 
merfmith dès le lendemain. Je n’euss 
pas lieu de m'en repentir. fJ’apperçus" 
en entrant, un Objet qui me fit tom. 
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r le bandeau qui jufques-là m'avoit a- 
euglé: c’étoit là belle Jenny , que là 
Pryde difoit être à Londres , & que mon 
cœur reconnut d’abord. Je tâchai cépen- 
dant de calmer kes doux tranfports que 
# préfence me cauloit, pour expliquer à 
Mad. K. . .le fujet de ma vite. Je 
débutai d’abord par lui donner, des ef- 
pèrances fur le fuccès dé fa foilicitation, 
& l’affurer du plaifir que je m'étois fait 
‘d'y joindre le crédit de mon Frère, Je 
ne m'arréêtai point fur cét article, j'in- 
terrompis même fes civilités pour lui 
expofer naturellement le fujet de mon 
voyage, & la violence de fes feux pour 
Ton aimable Fille. Je lui en racontai la 
maiflance, les progrès, les caprices ; je 
Jui rappellai les avantures de Harñer- 
fmith , & de S. Paut . Je lui appris 
tout ce qui s’étoit paflé eñtre la Pryde 
& moi, les efpèrances qu'elle m’avoit 
données, & la propofition qu’elle m'a- 
-vOit faite d'époufer fecrettement Mile, 
Jenny. J'y ajoutai les raifons de pru 
dence , qui m'obligeôient dé différer 
mon mariage. Enfin j'en appellai aux 
Lettres que j’avois écrites à la belle Jen: 
ny. Je me jettai alternativement aux 
pieds de la Mère & de la Fille; pour 
lès convaincre de mon refpeét & de ma 
tPaffion. Mais , par .un contrafte nou. 
veau , ce qui cefoit d’être une énig- 
me pour moi, le devenoit pour Mad. 
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_ L'effet que cette’ déclaration fit fü 
lune & fur l’autre, fut très finguliem 
elle eut pour Mad. K.... toutes Ie 
 graces de la furprife & de la nouvea 
té ; & Mile. Jenny ÿ trouva la pren 
ve de ma conftance , & l’excufe di 
mon apparente infidélité... La tendu 
Jenny voyant clairement dans ce réci 
Ja perfidie de la Pryde, ne put retemi 
fes larmes, & fe retira toute en pleurr 
La Mère, étonnée d’un myftère auqut 
elle ne comprenoit prefque rien, mm 
pria de lui expliquer tout ce que je lu 
venois de dire des vuës de Mad. Prydee 
m'aflurant qu’elle en ignoroit jufqu’au 
moindres circonftances , & que, que: 
ue confidèration qu’elle eût pour cettt 
ame, elle ne foufriroit jamais qu’elll 
difpofât de fes Filles fans fa participai 
tion. Je lui en répétai toute l’hiftoire,t 
au récit de ce que j'appellois mes caprices 
elle ne put s'empêcher de rire, malgtt 
l'indignation qu’elle conçut de la pièct 
que l’on m’avoit faite. Le trait étoii 
véritablement comique, & je m’en fui! 
moi-même diverti fouvent depuis € 
tems-là, Mad. K... étoit une femmn 
vertueufe, & d’un caraétère extrèmee 
ment droit. Je m’apperçus bien à fon 
air & à fa converfation, que quoiqu’e?l 
le aimât également fes deux Filles, elll 
étoit indignée de la fupercherie à laquell 
le Mlle. Mally s’étoit prêtée. Elle diff 
# | fimull 
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fimula fon chagrin , & m’expliqua naï- 
vement à fon tour, ce qui pouvoit a- 
voir donné lieu à ma méprife. Elle me 
raconta tout ce-que j'ai déja eu lhon- 
neur de vous dire de la reflemblance 
de fes deux Jumelles : elle me promit 
de m'en donner quelque jour le plaifir, 
‘en me faifant voir les deux Sœurs en- 
{emble.. À ce mot, je l’interrompis : 
4 Ah! Madame, luidis-je avec pañlion, 
s Épargnez-vous cette peine. Quelque 
 eftime que j’aye pour tout ce qui vous 
‘ appartient, mon cœur eft tout à la 
» belle Jenny. Je fuis charmé que mes 
 yeux-feuls s’y foient trompés. Ils ont 
> aflez vu l’ainée, permettez à préfent 
s qu'ils revoyent la cadette. Un in- 
L, ftinét de tendrefle , & l’ordre de la 
") naiflance, ont uni nos cœurs. Jeme 
» Hatte que vous remplirez nos defti- 
» nées. Permettez feulement que je me 
jette aux pieds de la belle jh Je 
Mad. K... toujours prudente ne m'ac- 
 corda pourtant pas cette faveur, &-me 
pria de lui donner huit jours pour con- 
férer avec fa Fille, & déméêler ce myf- 
tère. Elle me demanda en grace dene 
point éclater jufqu’à ce terme, & fur- 
tout de ne témoigner aucun reflenti- 
ment à Mad. Pryde, qu’elle avoit intè- 
rêt de ménager. Je lui fis promettre à 
mon tour de garder chez elle l’aimable 
Jenny, & je revins à Londres, le cœur 
D'3 plein 
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plein d'amour pour elle, & de dépit: 
«contre la Pryde & la Mally. Le ! 

En y arrivant, je trouvai mon Frère: 
aflez mal, & fon état me fervit natu- 
rellement d’excufe auprès de Mad:Pry-: 
de, pôur n’aller pas chez'elle, La ma: 
dadie de mon Frère augmentoit limpa-- 
tience de cette femme, parce qu’elle: 
craignoit que Mallyne manquâtc la proie: 
qu’elle lui avoit deftinée. Elle m’écri-: 
vit deux ou trois fois, & fous prétexte: 
des foins que j'étois obligé de donner à: 
ce cher Malide, je me contentois de: 
Jui faire répondre par mon Valet de: 
chambre. Une heureufe crife ayant ti-. 
ré mon Frère de danger , le prétexte: 
me manqua, & je me vis obligé d’aller: 
les voir. Je m'en fis même un fecret: 
plaifir: je réfolus à mon tour de me don 
ner la comédie, & je me crus fuffifame: 
ment autorifé à leur faire cette petite: 
malice. Elle étoit fi légère au prix des.’ 
tourmens qu’elles m’avoient caufés , que | 
je ne crus point manquer par-là à lai 
parole que j'avois donnée à Mad. K.. 
de n’en marquer aucun reffentiment. : 

- J’allai donc un foir chez Mad. Pryde,!: 
& bien für de mon cœur pour fa chère 
Jenny , j'abordai tendrement celle qui: 
en empruntoit le nom. Je m’épuifaien: 
regrets fur le. contretems qui m’avoit 
ravi le plaifir de la voir plutôt. Je dé: 
ployai toute-ma galanterie , & au défaut 
des fentimens, je lui prodiguai tout ce 
à | que; 
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avois jamais lu d’expreffions paf 
années, pour les abfences & les rac- 
ommoëemens ; je lui débitai toute l 4/- 
 sirée & la Ciélie; je l’appellois à tous mo- 
mens wa Chère, ma. Reine, mon Ange, 
non. adorable Fenny. Je compoñlai mon 
air, mon vifage, & mes regards ; je me 
donnai ‘des yeux languiflans ; je n’oubliai 
oint les foupirs; & je vous avoue, dit 
ylord en riant de toute fa force, que 
je fis mon perfonnage à merveilles. Mon 
cœur , fixé fur le véritable Objet de fon 
amour , ne trahifloit dans ce jeu, nifes 
fermens, ni fa tendrefle : c’étoittoujours 
à Jenny qu’il parloit. Il me vint cepen-. 
. dant quelque petit remords, qui donna 
_à mes foupirs un air plus naturel. A ce- 
la pres, mon cœur fe prêta d'autant plus 
volontiers à cette diffimulation paflagere, 
que la malice qu’il faifoit à fa Rivale, 
me paroifloit un vrai triomphe pour la 
belle Jenny. La pauvre Mally ne s’en 
apperçut pas; & Mad. Pryde, tout 
habile qu’elle étoit , donna tout du long 
dans le panneau. Elle me félicita très 
affectueufement de la fin de mes capri- 
ces, & s’applaudifioit d’avoir affez con- 
nu mon cœur pour prédire fa métamor- 
phofe. Le plaifir malin que j'avois de 
fa voir enfin ma dupe, faillit à me fai- 
re éclater de rire: Auffi, comme je me 
défiois de moi-même, cette comédie ne: 
dura que jusqu’à ce que mon Valet vint 

me rappeller à point nommé, fous pré- 
D 4 tex- 
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texte de me rendre auprès de mon Frè- 
re. Le jeu m'avoit plu, & j'y retour-. 
nai le lendemain pour en renouveller la. 
fcène, comptant de partir le jour fuivant 
pour Hamerfmith. Mad. Pryde, à quiles 
momens étoient précieux, voulut m’en- 
tretenir feul. Elle renouvella la propo- 
fition qu’elle m’avoit faite d’époufer 
Jenny à la Feet. Je lui dis naturellement, 
& même d’un air un peu brusque, que 
Pincognito ne me plaifoit pas. Pour m'y 
réfoudre, elle me montra des Lettres 
de Mad. K. .. qui lui redemandoit fa 
Fille, & la prioit avec inftance de la ra- 
mener le lendemain fans faute. La per- 
fide ajouta , qu’elle ne doutoit point que 
ce ne fût pour conclurre avec Mylord 
G. . . dont elle m'avoit tant de fois me-. 
nacé. Je me tus, pour méditer ma ré- 
ponfe; & après un moment de filence, 
je lui répondis froidement : Æb bien, 
Madame, je la lui cède, € nous n'en fe- 
rons pas moîns bons amis. Ce mot later- 
rafla. , Quoi! perfide , me dit-elle, c’eft 
>, ainfique vous vous jouez de l’aimable 
> Jenny? . . Doucement, lui repliquai- 
> je; Mad. K. .. pourra marier à qui 
elle voudra Mlle. Jenny de Londres, 
>, je m'en repofe fur fes foins & fa pru- 
4 dence; mais je me flatte que la belle 
+ Jenny de Hamerfmith ne fera jamais 
+ à d'autre qu’à moi. J’efpère que vous 
, ne vous yoppoñferez pas.” Ce difcours, 
joint aux inftances myftérieufes que Mad. 


°°. 


hs 
« ÊA. 
; 


: DESEAUX D'AIX 


K... lui avoit faites de lui renvoyerfa 
“Fille, dut étonner étrangement Mad. 
 Pryde... Je pourfuivis d’un air afluré; 
& ians lui donner le tems de répondre, 
je lui racontai l’ufage que j’avois fait de 
la raillerie de Mylord Chambellan, mon 
voyage à Hamerfmith, & la vifite que 
je me propolois d’y faire le lendemain. 
Il n’eft point douteux que la Pryde ne 
fût au defefpoir de voir fes artifices dé- 
couvefts; mais comme elle favoit à mer- 
veilles l’art de diflimuler, elle cacha fi 


adroitement fon dépit, que j'eus peine 


à en rien-appercevoir. Elle feignit que : 


tout ceci n'avoit été qu'un jeu pour és 
prouver mon cœur, puisqu'aimant éga- 
lement les deux Sœurs, ‘lle avoit un 
égal empreflement pour leur bonheur, 
Je feignis auffi de l’en croire, & à ces 
conditions nous fimes extérieurement la 
paix. Je fortis de fa maifon fans avoir 
vu Mally, avec qui fans doute elle fut 
fe confoler de ce defaftre. , 

En fortant de chez elle, j’écrivis tou- 
te cette converfation à Mad. K... & 
Jui envoyai ma Lettre par un Exprès; 
Ja Pryde en fitgutant de fon côté; & 
le lendemain j'allai à Hamerfmith. Mad. 
K... me gronda fur mon indifcrétion, 
dès qu'elle me vit, & me dit que je l’a- 
vois brouillée avec fon ancienne Amie. 
Ses reproches furent adoucis par leplai- 
fir de voir Jenny, à qui je rappellai en 
Peu de mots mes fermens, & ma con- 
À : D 5 ftane 
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ftance. Mad. K. . . craignant que Î& 
Pryde ne me furprît chez elle, m'inter2r 
rompit & me pria de me retirer, & de: 
ne revenir que lorsque je ferois informés. 
de l’arrivée de ces deux Dames. J’obéis: 
à regret, je me cachai dans une Auber-: 
ge, &'je mis mon Valet en fentinelle. 
. Mad. Pryÿde & Mile. Mally arrivèrent: 
peu après ; mais je ne pus avoir au: 
dience que le lendemain matin, Je m'y! 
rendis avec. une palpitation de cœur pa-: 
reille à celle d’un Criminel, qui va pa-: 
æoitre devant- fon Juge. On me reçut: 
poliment, & d’un air ouvert: je jugeail 
cependant à l’émotion qui paroïfloit fur: 
les vifages, que la converfation. n’avoit: 
.pas été.fort tranquille. Après avoir fa:- 
lué les Dames, je me tournai vers les; 
Jumelles. C'étoit la prémière fois que: 
je les voyois enfemble: elles baïffèrent: 
les yeux, & rougirent toutes deux par’ 
des motifs bien différens. Mad. K. . .… 
me regardoit fixement, & Mad. Pryde: 
qui s’attendoit à quelque méprife de ma 
part, auroit été charmée que j’euffe pris: 
Mally pour fa Sœur. Ce faux-pas eût: 
été dei conféquence fans doute,en cette 
conjonéture. J'en fentis le danger; je: 
vous avoue même que fus étonné de la: 
reffemblance…. & qu’elle furpafloit en- 
gore. tout. Ce- qu'on. m'en avoit, appris 
Gependant. fans. autre guide que las 
mour, j'allar droit. à ma chère jenny®: 
don cœur feul me fervit de bouflole en 
| cé 
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périlleux moment ,.& il fe tourna vers 
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cet Objet chéri, avec une direttion auf- 


_ fi jufte que celle de l'aiguille aimantée 


qui cherche le Nord. Mad. K... en 
fut furprife, & la Pryde elle-même fut 


obligée de reconnoitre que l’amour é- 


toit plus fin qu’elle. Sans m'arrêter à. 
fes complimens , je me livrai au doux 
plaifir de renouveller à ma chère Jen-. 


_ ny les proteftations d’une éternelle ten- 
* drefle, après avoir fait à fa Sœur une 


petite excufe fur cette préférence. Je 


.conviens que cette fcène n’avoit rien de 
fort réjouifflant pour elle; mais je ne 
pouvois, dit Mylord en riant, époufer 


les deux Sœurs. Mally, inftruite à l’é- 
cole de la Pryde, fut aufli bien quelle 
cacher fon dépit. Toutes deux admirè-. 
rent la force de l'amour. En cela fans 
doute elles étoient fincères : mais tandis 


. qu’elles prefloient Mad. K. . . de con- 


fentir à une union fi fingulière, les pere. 
fides méditoient de la rompre: pour ja- 
mais + par le coup le plus. noir ‘qu’on: 
puifle imaginer. 


Cependant Mad. .. plüs touchée de- 


mon amour pour fa fille , que des avanta- 


ges que là. Pryde-avoit envifagés dans 


Ja fucceflion prefque infaillible de mon: 


Frère, permit à la belle: Jenny de s’ex-. 


pliquer à mon fujet;. Cette aimable fil 


le le fit: avec toute-là tendrefle & la: 
modeftie poffible: Mad) K.... ratifia: 
cet-engagement, & me permit: de con- 
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tinuer mes vifites Mon bonheur mé 

arut fi grand , que dans le defir de l’af- 
urer, je fus prêt à rappeller l’odieufe 
propofition que la Pryde m'avoit faite. 
Cet incognito qui m’avoit tant fait de 
peur, ne m'en faifoit plus, & j'aurois 
voulu du même pas pouvoir mener ma 
chère Jenny à l’Eglife de la Feet. La 
circonftance n’étoit pourtant pas favo- 
rable. Dés le lendemain, j'appris que 
mon Frère étoit retombé, & en arrivant 
à Londres, je le trouvai à l’extrémité. 
J'eus encore la trifte confolation de l’em- 
braffer, & deux jours après il expira 
dans mes bras. La tendre amitié qu’il 
avoit toujours eue pour moi, me rendit 
plus fenfible à fa mort, qu'aux avanta- 
ges brillans qui m'en revenoient Je le 
pleurai fincèrement, & après avoir fa- 
tisfait aux prémiers mouvemens , que 
la Nature infpire en ces triftes occafons, 
je mandai cet évènement à Mad. K..., 
& j'en pris occafion de lui renouveller 
les fentimens de mon amour pour la 
belle Jenny, en l’affurant de la fatisfac- 
tion que j'aurois de lui pouvoir offrir 
une fortune plus digne d’elle. Cette 
confidèration contribua fans doute à. 
m'attirer de la part de la Mère une ré- 
ponfe très confolante. L'’aimable Jenny 
Y joignit un mot, où Famour feul s’ex- 
pliquoit, & il étoit aifé de voir que 
Pintèrêt n’avoit aucune part à fes fenti- 
mens. Mais en même cems que cet é- 
YCnES= 
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* vènement fervoit à avancer mon amour, 
il augmenta le defefpoir de la Pryde, 
- & en hâta les funeftes effets. 

Les funérailles de mon Frère, ce que 
je devois à fa mémoire & au Public, 
les embarras & les affaires inévitables 
qui fuivent toujours les fucceffions, me 
privèrent pendant un mois du plaifir de 
revoir ma chère jenny. Cependant je 
Jui écrivois quand je pouvois, & pour 
ui donner quelque marque de la fincé- 
rité de mes fentimens, je lui envoyai la 
-Caffette de pierreries qui avoient appar- 
tenu à feue ma Mère ; & pour adoucir 
le chagrin de Mally, j'y joignis pour 
elle une affez belle garniture de Dia- 
mans. Enfin, avant d’aller fur mes Ter- 
res, je paflai deux jours à Hamerfmith. 
Notre mariage y fut arrêté, & nous 
convinmes de le célébrer trois mois a- 
près, tant par bienféance, que pour 
avoir le tems de règler mes affaires, & . 
n'avoir plus qu’à me livrer aux plaifirs 
de l'amour. ; 

Je partis. Mad. Pryde revint à Lon- 
dres avec fa chère Mally, & elles fe 
chargèrent des préparatifs, & des ha- 
bits de la noce. Mes affaires m’expo- 
fant à aller & venir plufeurs fois à Lon- 
dres, je ne manquois point d'aller chez 
elle pour favoir des nouvelles de Ha- 
merfmith. La cruelle fe prévalut de ma 

- tendrefle ; & fut m’infpirer le deffein de 
prier Mad. K. .. de venir à Londres, 
D 7 afin 
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afin de me procurer le plaifir d'y voitt 

ma chère Jenny; lorfque mes affairess 

-me permettroient d’y venir. Cette de+- 
mande étoit fi naturelle, que la Mère yy 

confentit. Elle le fit même d’autant pluss 

volontiers, que Mlle. Mally étoit in-- 

commodée depuis quelques jours. Îl é-- 

toit aifé d’en foupçonner la caufe : maiss 

plus on la devinoïit, plus la Mère fe 

croyoit obligée de lui marquer d’ami-- 

tié, pour ne point aigrir fa jaloufie.. 
Elle vint donc à Londres avec- Mile. 
Jenny, & logea chez fon Amie. Læ 

perfide redoubla fes carefles & fes em-- 
preflemens; pour mieux cacher fes def-- 
feins. Hèlas! comme je ne m’en défioiss 
point..ie la remerciai des peines qu’el-- 
le fe donnoit pour ma fatisfattion.. 
Quand j'étois à Londres, je mangeoiss 

chez elle, j'y étois reçu comme le Mai: 

tre de la maifon: elle fe donnoit dess 

mouvemens finguliers pour tout ce quil 

pouvoit faire plaifir à Jenny. Tant d'em= 

preffemens auroient dû me rendre- fess 

foins fufpedts! Je n’en eus cependant 
aucune défiance; je donnai dans tousi 

les pièges qu’elle me tendit:. Elle avoitt 

vu les pierreries de ma Mère, & comx 

-me il yen avoit qui étoient montées di 
l'antique, elle: me: pria- de trouver bom 

qu’on les. remît- à la mode. Ma chères 

: Jenny parut le fouhaiter ape j'y cons 
«fentis avec joie, & la priai #y fairetrat 
_vailler inceflamment. Ces pierreries é* 
toicnti 
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“ roient reftées à Hamerfmith dans le Ca- 
 binet Se Mad. K. . . perfonne qu’elle: 
ne pouvoit faire cette commiflion, & 
je la priai d'aller les chercher. Elle. 
“partit pour aller à Hamerfmith, & je. 
retournai fur mes Terres. Mais quel’ 
funefte voyage! ; | 
J'y employai dix jours, & parce que. 

je voulus règler avec mes Fermiers, je 
parcourus. toutes mes Terres, allant d’un. 
endroit à l’autre, & couchant où je me 
 trouvois le foir, fans que perfonne de: 
ma maifon fût pofitivement où j'étois. 
Ce contretems me fit ignorer pendant 
uelques jours ce qui venoit d’arriver à 
enny, quoique fa Mère & la Pryde 
f’euflent écrit plufieurs Lettres à ce. 
fujet, que je ne reçus qu’à mon retour 
à Londres. En y arrivant, j'allai des- 
cendre, felon ma coutume, à-la porte 
de Mad. Pryde. Le filence & l'air fom- 

- bre des Domeftiques m’annoncèrent, en 
y entrant, le funefte ‘coup que mon 
cœur alloit recevoir. Je monte à l’apar-. 
tement ordinaire. La Pryde.accourt, 
membrafle d’un air afligé. -Je vois au 
fond de Ja. chambre Mall toute en. 
Jarmes, & Mad. K. . . . au defefpoir. 
Ce fpectacle me frappa, & dans le pré- 
mier mouvement. de ma furprifé,. je ne. 
favois. qu'imaginers Qu’y: at-il donc, 
Mesdames, leur dis-je, & quel eft le. 
fujet de vos larmes. . .? À peine eus-. 
je prononcé ces mots, qué Mad. K... 
PAT: 2 TE». 
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redoubla fes fanglots. J’avance dans lat 


chambre, pour chercher Jenny, fque je. 
ne voyois pas. L’abfence de cette ai-. 


mable fille me fit entrevoir fon. malheur 
& le mien. Je la demandai avec em- 
preflement; on ne me répondit que par 
de nouveaux fanglots. ,, Ah! je ne vois 
que trop, leur dis-je avec douleur , que 
>, Jenny fait le fujet de vos pleurs; mais 
, eft-il poffible que perfonne de vous 
ne m'éclaircira ce myftère? Jenny, 
 m'écriai-je tout en larmes , ma chère 
,, Jenny , vous aurois-je perdue? ? 
Ces derniers mots, prononcés du fond 
du cœur , renouvellèrent toute la dou- 
leur de Madame K ... Elle s'éfforça in- 
utilement de m’apprendre le fujet de fon 
afliction : fes larmes , fes foupirs, {es 
fanglots lui étouffoient la voix. La Pry- 
de y fuppléa en me racontant, les yeux 
baignés de larmes , que Mile. Mally 
s'étant trouvée plus mal le lendemain 
du départ de Madame K . .. , elle s’é- 


toit crue obligée de refter près de fon. 


lit, quoique ce fût un Dimanche; que 
cependant Mile. Jenny aiant pris le 
carofle pour aller à lEglife, n’avoit 
point reparu depuis ; & que quelques 
perquifitions qu'elle eût fait faire, on 
n’en avoit eu aucunes nouvelles. Un 
malheur auffi imprévu me pénétra de dou- 
leur & de rage. Mille idées, plus funef- 
tes les unes que les autres, s’offrirent 
à mon efprit. La moins affreufe EU 
ceue 
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celle qui me la repréfentoit dans le tom- 
eau. ‘Toute defefpèrante qu’elle étoit, 
non amour trouvoit plus doux de fe la 
peindre expirante & fidèle , que de 
penfer qu’elle fût devenne la victime 
de la paffion d’un Rival. ‘ Jenny en- 
tre les bras d’un autre ! m'écriai - je 
avec fureur ; Jenny pour qui j'ai tant 
3; foupiré , m'eft ravie au moment que 
» {a pofleffion ailoitfaire mon bonheur! 
> Eft-il une plus affreufe cataftrophe ? 
;, Non, non, ajoutai-je avec emporte- 
5, ment, je réduirois plutôt Londres en 
, cendres , que de laifler mon Rival 
ss impuni. En un mot , Mesdames. 
continua Mylord avec des yeux enflà- 
més , je dis & je fis dans ce prémier 
mouvement , tout ce que la fureur put 
m'infpirer. Je fis mille reproches à la 
Pryde de n'avoir pas retenu Jenny, & 
de l'avoir laiflée aller feule ; je lui re« 
pet la vanité qu’elle avoit infpirée 

cette infortunée perfonne au fujet des 
fatales pierreries , qui avoient obligé 
Mad. K....à s'éloigner. J’eus même la 
cruauté de brufquer la douleur de cette 
Mère affigée : tant mon defefpoir étoit 
extrème | 

Cependant la Pryde , aiant un peu 
calmé mes tranfports par le détail artifi- 
cieux qu’elle me fit des informations 
qu'elle avoit fait faire , je fis quelques 
excufes à Mad. K . . . fur mes empor- 
temens. Je ne me contentai pourtant 
| . point 
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point du récit de la Pryde, je fis veni 
le Valer & le Cocher. qui avoient menés 
Jenny à la Cathédrale , & les intimidaäl 
par les plus affreufes menaces , pour less 
obliger à me dire ce qu’ils en favoientk. 
Cet interrogatoire n’aboutit à rien. Jee 
courus chez le Lord- Maire , les Iugess 
à paix , & tous ceux qui avoient quel-- 
que infpection fur la Police. Je payaii 
nombre d’Efpions , pour découvrir où 
Jenny pourroit être: Huit jours fe paf: 
Îèrent , fans que ces mefures produifif-- 
fent aucun effet; & mon defefpoir.n’em 
étoit que plus viplent. Mad. K..... 
craignant même que je me portafle à 
quelque extrémité contre moi-même ,fitt 
des efforts de raïfon pour me confolett 
d’un malheur, qu’elle partageoit bien 
plus fincèrement que Mally & fon Amies 
Elle me cachoit fes larmes; & la Pryde,, 
de concert avec êlle ; employoit toutt 
ce que fon efprit pouvoit lui fugeèrert 
de propre à adoucir ma douleur. Quel: 
que intérêt qu'elle eût de me donner le 
change, elle eut foin d’écarter les foup-- 
çons que je pouvois avoir contre My: 
lord G ... TC'’étoit le même qu’elles 
m'avoit fauflement dépeint comme um 
Rival dangèreux , quoiqu'il eût ignoré,, 
comme je l'ai fu depuis , qu’il y eûtt 
une Madame KE... au monde. Lai 
moindre. explication avec lui eût trahil 
le myftère ; aufli la perfide eut foin des 
ie. faire répéter par Madame K se. 
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, que jamais elle n’avoit ouï par- 
e ce Seigneur par rapport à fes Fil-, 
les, & que fon nom n’avoit- fervi qu’à 
donner de la vraifemblance à la pièce 
qu’on m'avoit faite. Un Amantaufli paf- 
fionné que je l’étois,ne fe défait pas fi fa- 
cilement des prémières impreflions de ja- 
loufie , & je ne m'en ferois pas guéri 
fi-tôt , fije mavois appris à n’en pou- 
voir douter , guésMylord G... étoit 
depuis un mois à l'extrémité dans une 
de fes Terres; incapable par conféquent 
de projetter & d'exécuter un enlève- 
ment. : 
 L'inutilité de mes recherches, & l’in- 
certitude de mes foupçons augmente- 
rent mon defefpoir : je fus prêt à con- 
_fommer mon malheur en terminant mes 
jours. Un de mes Amis, qui s’apperçut: 
que la vivacité de ma douleur dégéné- 
roit en mélancolie, en craignit les 
funeftes fuites. Il m’obféda fagement, 
& me jura qu’il ne me quitteroit pas, 
qu'il ne m'’eût aidé à retrouver ma chè-. 
re Jenny. C'étoit ce même Lord Wil- 
liams , avec qui j'avois fait le prémier- 
voyage de Hamerfmith. Sa généreuie a- 
muitié lui  faifoit partager mes peines, 
malgré le myftère que je lui avois fait 
de mes. amours. Il ne cefloit, pour adou- 
cir mes chagrins , de me rappeller les 
prémières douceurs de ma tendrefle. Le. 
récit continuel que je lui en failois, en. 
fufpendant le fentiment aétuel de mes 


à dou-. 
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douleurs , fervit à lui faire naitre d’é-… 
tranges foupçons. Comme il avoit l’ef-"n 
prit plus libre que moi, il voyoit les cho 
fes d’un tout autre œil, & ilme fit part 
de fes penfées. 
Il lui fembloit que la conduite de la 
Pryde à mon égard avoit toujours eu 


quelque chofe d’obfcur. La preuve en 


étoit conftante. À] me repréfenta, que 


l'éclipfe de Jenny lûi paroïfloit incom-- 
préhenfible. Elle étoit trop tendre & 
trop vertueufe,pour qu’on pût la foup- 


_çonner de lavoir méditée. Quand mé- 


me elle n’auroit pas eu pour moi tou- 
te la tendrefle qu’elle m'avoit marquée, 
il fembloit que mon alliance avoit de- 
quoi fatisfaire fon intèrêt & fon ambi- 
tion: les mouvemens que la Pryde s’é- 
toit donnés pour m'engager avec Mal- 
1y,en étoient üne preuve.;iÎl étoit éga- 
lement ridicule d'imaginer un enlève- 
ment. Outre que je ne connoïflois point 
de Rival, ces fortes de coups font peu | 
du goût Anglois, & n'arrivent guères à 
Londres, où les Enfans de famille ont. 
la commodité de fe marier clandeftine- 
ment, & légitimement. De toutes ces 
confidèrations il réfultoit, que je*ne- 
devois peut-être mon malheur qu'à des 
gens dont je me défiois le moins. En-° 
fin le Lord Williams trancha le mot, & 
me dit clairement, qu’il n’en pouvoit 
oint accufer d’autres que la Pryde & 
ally. 
Cette 
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‘ette idée me révolta d’abord, parce 
“que je ne pouvois les foupçonner d’une 
fi noire perfidie. En me rappellant Ce- 
_ pendant toute la fuite des intrigues de 
la Pryde , je crus que ce n'étoit pas lui 
faire injure, Ses emprefflemens à atti- 
rer Jenny à Londres, fes attentions à 
éloigner la Mère avant l’éclipfe de cette 
File, fa douleur affectée, les larmes 
de Mally, les foins de la -Pryde à me 
confoler, toute fa conduite en un mot, 
me devint fufpette. Plus que tout cela, 
une averfon fecrette quis’empara fubi- 
tement de mon cœur, & qui me rendit 
cette femme odieufe, fembloit me dire 
qu’elle étoit la caufe de mon malheur. 
J'avouai au Lord mon Ami, que je crai- 
gnois qu'il n’eût trop bien deviné. Ce 
n'étoit point aflez ; il faloit éclaircir le 
myftère, & je tremblois également de le 
voir finir. Nous concertames les mo- 
yens d'y réuflir : mais il étoit néceffaire 
d’'mformer Mad. K... de nos projets. 
J'étois trop animé, pour me laiffer ce 
foin. Le Lord Williams, naturellement 
phlégmatique, s’en chargea. 
I alla voir Mad. K... chez la Pryde, 
& la pria de venir inceflamment chez 
moi,. prétextant que je me trouvois 
mal, & que j'avois quelque chofe à lui 
confier. Elle s’en défendit pendant quel- 
ue tems, fur l’état douloureux où elle 
e trouvoit; & fe rendit enfin à fes in- 
flances, mais plus encore à quelques fi- 
gnes 
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gnes que mon Ami lui fit. Elle y vin 
‘avec lui; & dès qu’elle fut en carofle 

le Lord Williams la raffurant fur ma 
“fanté, lui expofa nos doutes, & mous 


lui communiquames nos projets. Ellé 


eut peine à les goûter d’abord; mais 


la tendrefle maternelle étant réveilléé 
‘par les fentimens de mon amour, elle 
commença à ne regarder dans fon A- 
mie , que l’auteur de nos larmes. Elle 
‘e rappella, comme moi, une infinité 
de chofes qui s’étoient dites dans l’en- 
trevue de Hæ#merfmith ; & en rappro- 
chant les circonitances., elle conclut 
qu'à tout le moins la Pryde l’avoit 
trompée. Cependant ; le projer que 
nous méditions, lui paroïfloit délicat & 
dangèreux, L’amour offenfé n’écoute 
guères la prudence. Élle raifonna enco- 
re, & à la fin elle confentit à tout, à 
condition qu’elle feroit de la partie, & 
qu'on épargneroit les coupäbles. Selon 
pos projets, nous remontames fur le 
foir en carofle avec elle , & nous alla- 


mes chez la Pryde.Mon Valet de cham-: 


bre & celui du Lord Williams, bien ar- 
més & bien inftruits, nous ajant joints 
en même tems comme par hazard, 
reftèrent à la «porte avec mes Valets, 
pour amufer celui,de la Pryde. Nous 
allames droit à fon apartement ; tandis 
que Mad. K. .. feignant un meflage: 
preflé, envoya le Valet de cette fem- 
me à l’autre bout de la Ville, -& fe 
#- tint 
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ec mes gens dans l’antichambre. 
ette Dame eut encore la précaution 
‘en envoyer deux pour garder la Fem- 
ne de chambre. La Pryde qui ne y 
attendoit pas, étonnée de me voir fi- 
tôt'récabli, vint à moi, d’un air ten- : 
dre , comme pour mé faire quelques 
reproches fur l’allarmé que je lui avois 
caufée. Moi, fans l'écouter, je la re- 


poufle fur fà chaife , & lui préfentant en 


Inême tems un piftolet à la gorge : 
C'en eft trop , Madame, lui dis-je avec 
fureur, je connoîs enfin vos détefiables in- 
trigues ; il faut périr en ce moment, ow 
me dire où eft Jenny. aurai ou ce Je- 
Cret, ou votre vie. Mally, effrayée de 
ce fpectacle, voulut accourir pour m’ar- 
rêter. Le Lord Williams s’oppofant à 
fes efforts, lui préfenta pareillement le 
iftolet, & lui parla du même ton. La 
Pryde, fans fe déconcerter, s’arma de 
douceurs & de complimens. Point de 
raijons » Madame, ajoutai-je ; où Fenny, 
ou la vie. Mally. moins affurée qu’elle : 
dans le crime, s’abandonna auffi-tôt aux 
larmes, & fembla vouloir capituler. Mon 
Ami, auffi inexorable que moi, la me- 
naça d’un air déterminé. Ses pleurs nous 
empêchant d'entendre ce qu’elle difoit, 
& la Pryde affectant de parler toujours 
dans la crainte que l’autre ne la trahfît, 
Rous réitérames nqs menaces pour obte- 
dir du filence. Æb bien ! dit Mally , pro- 
metier mot la vie, © je vous rendrai , 
wal- 


e 
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AFTER 
malbeureufe Sœur. À ces mots Mad.K.. x 
fortit avec mes gens de l’Antichambre, 
& vint à elle en difant: Mulbeureufe a 
gu'as-tu fait ? La Pryde de fon côté, {ur 
prife de voir tant de témoins de fes cri-- 
mes, s’écria: 4h miférable! tu m'asstraz 
bie!.. «Achevez, Madame, lui répondis-je,,, 
ou périflez. . . Dans ce tumulte, Mälly: 
effrayée de l'horreur de fon crime, &: 
de la préfence de fa Mère, s’évanouit: 
entre les bras du Lord Williams. Sa. 
foibleffe fut fi longue, que nous crai-. 
gnimes de la voir expirer avec ce fa-: 
tal fecret. La Pryde , réfolue à tout: 
plutôt que de le confefler , faifoit des. 
vœux pour que la mort empêchât Mal- 
y de nous le révéler. Mad K. .. au 
contraire faifoit tout ce qu’elle pouvoit 
pour la ranimer. Cette tendre Mère, 
doublement afigée , fe fentant déchirer 
les entrailles par la perte de fes deux. 
Filles, conjuroit la Pryde de lui rendre !! 
fa chère Jenny, s'il en étoit,encore. 
tems. La cruelle, infenfible à tout, fe 
faifoit un jeu de nos douleurs, & fem- 
bloit y infulter par une infenfibilité qui 
cachoit fa rage & fon defefpoir. Sa. 
fcélérateffe aigriffant ma fureur, je fus” 
prêt à l’en punir, & à me venger. Le 
Ciel me retint. Mally cependant re- 
vint de fon évanouiflement , & nous” 
apprit enfin le trifte fort de fa malheu-n 
reufe Sœur. Allez, nous dit-elle d’une 
voix mourante,allez au fond de la ca 
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46 vous y trouverez la pauvre Fenny. En 
_achevant ces mots, elle s’évanouit tout 
“de nouveau. La Pryde entendant ces 
paroles, fit quelques efforts, pour aller 
la punir fans doute; mais mon piftolet 
la int en refpect. Craignant cependant 
‘d'en manquer moi-même , & brulant 
d'envie de revoir ma Jenny, morte ou 
vive , je donnai la Pryde à garder au 
Lord Williams ; on alluma des flam- 
beaux, & prenant Mad. K... parla main 
je courus avec mon Valet de chambre 
à la Cave: je m'y précipitai en quelque 
forte. Nous la parcourumes , en criant 
les larmes aux veux: %enny, ma chère 
Fenny, où étes-vous ? parlez, fi vous vi- 
ex encore. . . Le trouble où nous é- 
tions, nous fermant les yeux & les o- 
 reilles, nous empêchoit de faire atten- 
tion-à {es gémiflemens,& de voir une 
porte qui étoit dans un coinde la Cave. 
Mon Valet me la fit remarquer:j"y cou 
tus en criant toujours, Ÿenny! & j'en- 
tendis enfin une voix qui répondoit 
foiblement: ÆEfi-ce vous, mon cher My- 
lord ? 

Je ne puis, Mesdames, vous expri- 
mer, continua Mylord en foupirant, ce 
que j'éprouvai en ce moment. Ce ne 
pouvoit être qu'un fentiment de joie; 
mais ce fut une joie fi douloureufe , que 
je me fentis presque évanouir. L’amous 
& la fureur me foutinrent. Æb oui! lui 
dis-je ,1a chère Fenny, c’eft votre Amant, 
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c’eji votre Mère. Puis courant vers l’ef.. 
calier pour chercher quelque inftrument: 


ropre à enfoncer la porte, jentendis 
P ; 


un de mes Valets qui accouroit avec la. 


clé , que la Femme de chambre lui 
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avoit remife. Enfin nous ouvrimes le 


funefte caveau. Mais quelle affreufe dé- 
couverte pour un Amant! J’apperçus la 
malheureufe Jenny couchée fur un ma- 
telas, foible, abattue, & presque mou- 
rante: {es yeux, fes beaux yeux à de- 
mi éteints, ne pouvoient fupporter la 
lumière. Ciel! m'écriai-je en me jettant 
à fes pieds , éji-ce enny que je vois 2 
L'amour ne me permit pas d’en dire da- 
vantage. Il falut renfermer en moi- 
même une multitude de mouvemens, 
dont la violence étoit au-deflus de tou: 
te expreflion. Le tranfport où j'étois 
de retrouver cet Objet chéri, étoit ab- 
{orbé par la douleur de’ le voir dans 


cette déplorable fituation. Mad. K.. . 


auffi touchée que moi de ce fpeétacle, 
fe jetta toute en larmes fur le vifage 


de fa chère Fille. Egalement charmés. 


de la retrouver, nous fongions à peine 


a la tirer de ce fépulcre. Tandis que : 


fa Mère l’embrafloit, j'arrofois fes mains 
de mes pleurs. Jenny elle - même par- 


tageant nos fentimens, reftoit immobi-. 
ler & fans parler. Ilfembloit que nous. 


fuflions tous trois en extafe. Il falut 
enfin que nos gens nous fiflent une ef 
pèce de violence, pour nous arracher 

de 
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de ce trifte lieu. La pauvre Jenny é- 
toit fi foible, qu’elle ne pouvoit fe fou- 
tenir ; nous la portames fur fon matelas, 
jufques dans lantichambre feulement, 
dans la ‘crainte que la vue de fa Sœur & 

- de la Pryde ne lui donnût trop d’effroi. 
Mally cependant , étant revenue de 
fon fecond évanouiffement, connuttou- 
te la noirceur du crime dont elle étoit : 
complice. Elle avoua que deux jours 
plus tard, la malheureufe Jenny étoitem- 
barquée pour la Famaïque. Il eft vrai 
qu’elle rejetta toute l'horreur de cét 
attentat fur la Pryde, qu’elle accabloit 
dé.reproches en préfence de mon Ami, 
à qui elle demandoit la mort comme u- 
he grace. Son repentir parut d’autant 
plus fincère , que dès qu’elle nous en- 
tendit remonter avec Jenny, elle fe le 
va comme pouraller lPembrafler. Mad. 
K. . . toujours pleine de tendrefle pour 
une Fille qui s’en étoit rendue indi- - 
gne, entra dans le moment, pour fou- 
lager l'inquiétude où elle étoit de l’état 
où elle l’avoit laiflée. La pauvre Mal- 
1 , faifie d’une nouvelle frayeur à la 
‘vue de fa Mère, tomba de toute fa 
hauteur à terre, dans ‘une défaillance 
“entière. Au crique fit Mad, K. .. j’en- 
trai pour la fecourir. Nos efforts ne 
furent pourtant pas fufifans pour la re- 
lever, & le Lord Williams la voyant 
prête à nous échapper, quitta la Pryde 
pour venir nous aider. Dans l’inftant 
E 2 cette 
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cette milérable, faififfant le piftolet qu’il! 
avoit imprudemment laiflé fur une ta-. 
ble à côté d’elle, s’écria d’un ton me- 
nacant: C'’ejt à préjent qu'il ne tient qu’à. 
moi... Ces paroles nous firent trembler, 
parce qu’à l’inftant j’apperçus Jenny qui 
{e trainoit dans la chambre au fecours 
de fa Sœur. Abandonnant auffi-tôt Mal- 
ly’entre les mains de fa Mere & de 
mon Ami, je me mis entre Jenny & el- 
le, en criant au Lord Williams de la 
defarmer. Mad. K. . . faifie d'horreur, 
fe jetta encore entre la Pryde & moi, la 
conjurant avec larmes d’épargner une 
tête fi chère. On ne peut imaginer uge 
fituation plus douloureufe, que celle où 
nous nous trouvames : mon Ami qui 
vouloit prévenir la Pryde, dansla crain- 
te d’en être furpris: la Pryde & lui , qui 
fe défioient mutuellement: Mad.K. .. 
défolée de la perte presque inévitable . 
de fes chères Jumelles, qu’elle ne pou- 
voit racheter qu'aux dépens de la vie! 
de fa perfide Amie, conjuroit également | 
la Pryde & le Lord Willians de mettre 
les armes bas. Jugez, Mesdames, con-- 
tinua Mylord , de ce qui pouvoit fe paf: 
fer dans mon cœur en ce cruel moment, 
Attendant à tout inftant de voir Jenny. 
expirer à mes yeux, ou detomber mort. 
à {es pieds, je la ferrois entre mes bras, : 
-& je la fentois défaillir de tendrefle & 
de frayeur. Une fituation fi cruelle ne; 
pouvoit finir que par la mort de quel- 

qu'un 
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“qu'un de nous, & peut-être par la perte 
de nous trous enfemble. Peu fenfible à 
Ja mienne, je ne tremblois que pourles 
jours de Jenny. Je me flattois de’les 
fauver aux dépens des miens, ou de 
périr avec elle. Mon malheureux cœur, 
poflèdé tout à la fois d'amour, de crain- 
Le, de rage , de fureur, & de defefpoir, 
foufroit en cet affreux moment plus de 
maux que je n’en faurois exprimer. Ce- 
pendant cette fcène fi terrible finit pat 
une cataftrophe imprévue. La détefta- 
ble Pryde, touchée peut-être d’unrefte 
de tendrefle pour Mad. K ... fon an- 
gienne Amie, & laflée de la patience du 
Lord Williams qui la tenoit en échec, 
prit une réfolution digne de fa férocité, 
tile m'appella plufieurs fois; mais com- 
me je craignois fes rufes , & que j'appré- 
hendois qu'elle ne m’obligeât de tourner 
la-tête que pour frapper celle de Jenny, 
je ne daignai pas lui répondre. La mal. 
heureufe, defefpèrée de mon filence & 
de mon amour, s’écria d’un ton de ra- 
ge & de fureur: Æh bien, te voilà ven- 
gés triomphe, Mylord! En achevant ces 
mots, elle tourna fon piftolet contre el- 
le-même; & dans l’inftant nous la vimes 
expirer en tombant fur le plancher. 

Ce coup affreux, en nous délivrant 
de nos allarmes , ne termina point nos 
angoifles. Mad. K.... qui jufques-là 
avoit foutenu tant de combats, ne put 
sCfilter à cette nouvelle fcène, elle per- 

E 3 dit. 
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dit toute connoiflance. Jenny étoit auflii 
en foibleffle, & Mille. Mally donnoit à 


peine quelques fignes de vie. J'envoyail 
mon Valet de chambre chercher un Chi. 


rurgien de confiance: c’eft l'unique foin 


dont je fus capable, tant j'étois agité &. 


troublé. Mes gens aidés de la Femme 
de chambre, à qui nous promimes la vie, 
fecoururent les Dames évanouies. Pour 
mOi, j'étois hors d'état de penfer à rien: 
J'étois comme un homme frappé de la 
- foudre ; & quoique je reftafle comme in- 
fenfible, mon cœur étoit tyrannifé par 
un million de fentimens divers. Mes 
yeux reftoient immobiles & fixés fur ma 
Chère Jenny. Le Lord Williams prit 
foin de me réveiller, en me faifant re- 
marquer qu’elle étoit pleine de vie, & 
fes jours hors de danger. Le Chirurgien 
arriva; il faigna les Dames, & nous fes 
tirames dès la nuit même de ce féjour 
d'horreur. Mon Ami fe chargea de tout: 
il enferma la Femme de chambre fous 
la garde de nos Valets, & alla chez les 


Juges de Police, qui par égard pour moi, 


& lur la confeffion de la Servante cou- 
pable, afloupirent cette affaire. On en- 


terra la Pryde, & on embarqua fa trop. 


fidèle Servante fur le prémier Vaiffeau 
qui alfà à la Jamaïque. Nous fumes en- 
fuite par Mlle, Mally tout le fecret de 
cette intrigue. Elle nous apprit que fei- 


gnant de refter au lit , elle avoit elle-mé-# 


me pris le carofle fous le nom de fa Sœur, 
à. 
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. & qu’elle étoit revenue fecrettement au 
“logis. Le Cocher ni le Valet r’avoient 
* point été mis dans la confidence, il n’y 
eut que la Femme de chambre dans le 
 fecret. Elle nous avoua encore, qu’elle 
avoit eu la cruauté d'aider la Pryde à 
conduire fa Sœur au caveau , fous pré: 
texte de lui montrer l’endroit où cette 
Femme cachoïit fes tréfors. Enfin elle 
nous confirma lhorrible projet qu’elles 
avoient conçu , d'envoyer linnocente 
Jenny à la Jamaïque. Au:refte, je dois 
dire que fes aveux étoient accompagnés 
des marques du plus vif repentir. Elle ne 
furvêquit pas longtems à fa barbare À- 
mie : la pauvre perfonne s’étoit donné 
en tombant un contre-coup, auquel on 
n'avoit point fait attention; & elle mou- 
rut peu de jours après, dans des regrets 
inexprimables de fa faute. ,Sa mort füt 
très fenfible à Mad. K°...., & la trop 
tendre Jenny eut encore la générofité 
de la pleurer. ‘Cependant nous la reme- 
names à Hamerfmith , & quelques femai- 
hes après, Mad. K. /2,4e détermina: à 
couronner nos foupirs, dans la crainte : 
de quelque nouveau contretems. Il étoit 
naturel de les appréhender, après avoir 
éprouvé des traverfes fi fingulières. Mais 
ce qui vous paroitra peut-être plus éton- 
pant que tout le refte, c’eft que jufqw’ici 
rien n’a été capable de troubler les dou- 
ceurs d'une union contraétée fous des 
‘aufpices fi funeftes. Permettez ,; Mes- 
| ire, dames, 
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dames, dit Mylord d’un air attendri à 
que je borne ici mon récit. Comme: 
Jenny eft mon Epoufe, il me fiéroit mall 
d'en faire l'éloge. Tout ce que j'en aïi 
raconté €n vous peignant ma pañioni 


pour elle, n’eft excufable que par la: 


fingularité de nos amours, & par l’em-. 


preflément que vous m'avez marqué: 


pour en apprendre l'Hiftoirce. 


Dès que Mvylord eut achevé fon récits 
nos Dames le félicitèrent d'avoir reçu 
de la Nature un cœur fi judicieux. Cet- 
te qualité, qui dans le cours ordinaire 
des chofes n'appartient qu'à l'efprit, & 
qui rarement va de pair avec l'amour & 
la jeunefle , nous parut à tous une fin- 
gularité pour le moins auf étonnante ,. 
que l’exatte reflemblance des Jumelles, 
& la différence de leur caractère. My- 


lord n'eut garde de fe faire honneur de. | 


ce compliment. Il répondit aux Com- 
tefles , que fon cœur en ce point ne mé- 
ritoit pas plus de louanges qu’une lame 
de fer, qui fe joint à l’Aiman dès qu’on 
l'en approche. Il nous avoua avec beau- 


coup de candeur, que quoique fa con-.: 
ftance pour Jenny fût fondée fur l’eftime. 


parfaite qu'il avoit pour elle , il y avoit 
quelque chofe de machinal , & que fes. 
retours vers elle étoient plutôt -l’effet 
d’un inftinct fecret, que d’aucun raifon- 
nement. Je n'aurois jamais cru, dit la 
Frelle , que la Sympathie, dont on ra- 

CORNE. 
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gonte tant de merveilles, pût produire 


des effets aufli réels. Cependant, reprit 
Mad. de la Br..., rien n’eft plus vrais 


& il feroit à fouhaiter que tous les ma- 


-riages ne fe règlaffent que felon les loix 
d’une vertu fi puiflante...… Je ne fai 
combien de belles chofes nous n’au- 
rions pas dites fur ce texte. fi nous n’a- 
vions été interrompus par une vifite de 
Mr. l'Abbé. Il y avoit déja plufieurs 
jours qu’il nous parloit de fon départ 
pour Spa, dont il alloit boire les Eaux 
pour achever fa cure. Il venoit prendre 
congé des Dames, qui firent avec nous 
mille vœux pour fon parfait rétabliffe- 
ment. Lé refte du jour fe pafla en civi- 
lités réciproques entre lui & nous. IE 
nous fit même promettre de l'aller voir 
dans fon Abbaye, en cas que nous vin{- 
fions en France. | 
Il partit le lendemain ; nous emplo- 
vames la matinée à lui faire nos adieux. 
& nous ne nous raflemblames que l’a- 
pres-midi chez nos Dames, Il y avoit 
Bal; mais il faifoit trop chaud pour y 
aller. Nous reftames quelque tems # 
balancer fur la deftination de ce jour. 
Cependant, comme l'air fe- difpofoit à. 
nous donner une belle foirée, on pro- 
pofa une promenade à la Prairie de 
Borfet. L'avis fut généralement goûté, 
& l’on dépêcha un Valet à Mad. la Gé: 
nérale , pour lui donner réndez-vous à: 
la Prairie. Elle y M presque 
_ | t: 
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tôt que nous. Après lui avoir rendu 
compte du départ du Prince , nous lui 


fimes part des principales: circonftan-- 


ces du récit que Mylord venoit de: 
nous faire. Elle marqua beaucoup de: 


regret de n'avoir pu l'entendre, & My 


lord fut obligé de lui promettre quelque: 
jour cette fatisfaétion. La fingularité 
de cette avanture en rendoit toujours le 
récit nouveau, & attiroit de nouvelles 
réflexions. Celles de la Générale rou- 
lèrent fur le caractère doux & aimable 
de Jenny, qui auroït dû naturellement 
fe rebuter de la conduite de fon Amant: 
mais la Sympathie fervit de réponfe à: 
tout. [article de la reflemlance fuc 
auf débattu. D. Nugnez avoit peine à 
comprendre qu'elle fût fi parfaite. A la. 
vérité, Mylord nous avoua que Jenny 
avoit quelque chofe de plus doux dans 
les yeux, & qu’elle avoit une petite len- 


te différence étoit fi petite, qu’il étoit 


presque impoffible de la remarquer. A 
cette occafion, il ouvrit une Tabatière” 


à deux fonds, dont il tira le portrait de’ 


fa chère Epoufe, qu’il eut la complai-t 


tille au deffous de l’œil droit. Mais cet-*! 


fance de nous montrer. Si elle n’étoit” 


\ point. flattée, on ne pouvoit rien voir 


de plus aimable: 


Le Comte ne put s'empêcher de re. 


marquer , combien les phyfionomies 


fonc trompéufes, puifque Mlle. Mally. 


reflemblant à Mylady M, .. par des 
| traits 


L 
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_ traits fi marqués, avoit néanmoins deg 
 fentimens fi différens. Ces deûx Sœurs 

_ devoient aflurément faire un couple 

charmant à voir. La Vicomtefle étoit 
moins frappée que perfonne, de cette 

. conformité de traits; & elle nous ra- 

conta à cette occafñon une Hiftoriette.. 74 

aflez jolie. | Ç | 
Il y avoit, dit-elle, dans mon voifi- 
nage en Poitou un Gentilhomme qui 

avoit plufieurs Garçons, & deux d’en- 
tre eux étoient jumeaux. Deux gout- 
tes d’eau ne font pas plus reflemblan- ’ 
Mes rque,létoient ;ces deux :Câvahérs.: : 7 
Le Père & la Mère s’y étoient trom- : 
pés fouvent dans leur enfance. L'âge 

ne mit entre eux. d'autre différence +. 

que d’en faire paroitre l’un dés deux pe 
un. peu plus grand .que Pautre.  Cepen-: =. 
dant , à moins que de les voir enfemble,. - 
on s’y trompoit toujours, &:on les: A 
prenoit l’un pour l’autre. Ils affettoient  ! 4 
 auffi de s'habiller de même couleur, & 4 
il ne fe ‘pafloit guères de femaines, 
qu'il n’arrivât quelque méprife qui le 
divertifloit.  Quoiqu'ils fuffent de la: 
Religion Réformée, ils étoient liés a: 

» véc tous leurs voifins, T1nême avec les: 
Eccléfiaftiques. Un jour qu'ils é:oient 
venus tous deux à Niort pour quelque: 
affaire, celui que l’on regardoit comme 
Painé des deux Frères, fut. invité à di-- 
Der-par un Curé de cette Ville. Cet Ec-- 
cléfiaftique par bonté d’ame avoit en-- 

| E G: trepriss 
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trepris de le convertir: mais le jeune 
homme fe tira habilement de fes mains, 
en fubftituant fon Frère à fa place. Le: 
Curé n’étoit pas de ces Doéteurs féve- 
res, qui interdifent tous plaifirs: il ai- 
moit lui-même à boire, & pañloit pour : 
être plus habile Biberon, que favant Con- 
troverfifte. Le jeune Huguenot, dit la 
Vicomtefle, connoifloit ce double mé- 
rite, & ne s’en effraya point. [l.fe 
trouva au diner; on n’y parla d’abord 
ue de chofes indifférentes : cependant 
ur la fin du repas, le Curé entama la 
Converfion, & pour s'infinuer davanta- 
8e, il fe mit à précher la Controverfe: 
le verre à la main. Le jeune Gentil- 
homme, qui avoit plufieurs Miniftres. 
Pour parens, & qui favoit par confé- 
quent {on Calvin par cœur, étoit beau- 
COUP moins embarraflé des argumens du. 
Curé, que du vin qu’il verfoit. Il avoit: 
de lämbition, & auroit été audefefpoir: 
qu'il fût dit qu’un Gentilhomme Hu- 
guenot eût cèdé ni aux raifons, ni au 
vin d’un Eccléfiaftique. Cependant il 
fentoit déja qu'il avoit du deffous, les. 
vapeurs lui montoient à la tête. Le: 
Curé lui portoit la fanté du Pape, & 
Bacchus commençoit preique à l’em- 
porter fur tous les argumens de Cal: 
Vin. I lui reftoit cependant encore. 
aflcz de raifon pour fentir le danger: 
it le diffimula, & à l’aide de la res 
femblance de fon Frère jumeau, il 
; CON= 
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conçut le deflein de tromper le Curé.. 
A feignit un de ces befoins que les plus. 
grands Buveurs même excufent dans les 
plus braves Champions. Le Curé ne 
s’en défia point, Le Gentilhomme for- 
tit promtement, & courut à l’Auberge 
où étoit fon Frère. Il lui expofa fon: 
état & fon péril, & le pria de venir à 
fon fecours. Il s’agifloit de l’honneut 
du Parti; & la gloire de triompher d’un 
Prêtre, n'étoit pas un petit aiguillon: 
our faire agir deux jeunes Calviniftes.. 
2. Cadet s’y prêta de bon cœur, mal- 
gré le peu de fuccès qu’il efpèroit d’une: 
fupercherie qui pouvoit être découverte 
par un homme qui les connoïfloit tous. 
deux. l prit langue de fon Frère, 
qui en deux mots le mit au fait de la 
converfation, de: la difpute , & des der- 
niers argumens de la Controverfe. IL 
entre chez le Curé, fe met à table. 
lui fait excufe fur fon abfence, & lui 
allègue je ne fai quelles raifons qui fu- 
rent acceptées, La paix fe fit au moyen. 
d'un verre de vin. Le jeune Huguenot 
qui étoit frais, reprend la Controverfes 
“elle fe pouffe vivement, & chaque ar- 
gument étoit appuyé d’un nouveau ver- 
re de vin. Le Curé qui commençoit à 
 balbutier, oubliant fes Paflages & fes 
_raifons, cherchoic toujours la vérité au. 
fond de fa bouteille, & fe confoloit: 
avec elle du malheur de fa mémoire. 
qui ne s’en trouvoit pas mieyx. Le 
E 7 | CU: 
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jeune-homme profitant de fes avanta-. 
ges, prefle tant fon Adverfaire, qu’en- 
fin le bon Curé fut obligé de rendre 
les armes, &. roula fous. la table aux 
pieds de fon Vainqueur. Parce moyen: 
les deux Frères fe délivrèrent du zèle 
de ce bon Eccléfiaftique, qui. honteux 
de fa défaite, les abandonna à leur o- 
piniâtreté. Cependant, il ignora pen- 
dant quelque tems lartifice dont on 
s’étoit fervi. Le tour paroifloit trop. 
joli aux. deux Frères, pour s’en taire ;. 
lhiftoire s’en répandit, & alla jufqu’à 
PEvêque , qui voulut d’abord cenfurer: 
fon Curé. Mais le Prélat en faveur de 
fon zèle excufa le tout, & en rit com-- 
me les autres. Mon Père, dit en riant: 
la Vicomtefle, à qui j'ai ouï faire cet- 
te Hiftoire, avoit connu ces Jumeaux, 
& il afluroit que leur refflemblance étoit. 
fi parfaite, que s'étant mariés, leurs! 
Femmes s’y feroient trompées, s'ils 
n’étoient convenus d’une marque pour 
fe diftinguer. | 
Cette petite Hiftoire égaya toute la#! 
compagnie, & fit dire au Comte en plai# 
fantant, qu’il étoit bien aïife de voir# 
avouer à Mad. la Vicomtefle, qu'au 
moins une fois Calvin l’avoit emporté! 
fur un Prêtre. La Générale & les Da-* 
mes Suédoifes poufièrent un peu la rail" 
lerie; le Chevalier s’en mêla à fon ordi-” 
paire, & il nous parut que la Vicom- 
telle avoit quelque regret d'y avoirt 
| donné: 
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… donné lieu. D. Nugnez, qui malgré fa 
 délicatefle fur cet article, avoit ri com- 
me les autres de l’avanture du Curé.. 
 détourna cependant la converfation, en: 
demandant aux Dames, à quoi elles. 
deftinoient l'après-midi du lendemain. 
La queftion fut agitée; l’on propoñfa le 
Bal public, & il fut réfolu d'y aller. 
Nous fimes encore quelques tours de 
promenade fur la Prairie, pour remener: 
Madame la Générale jufqu’à l'entrée du. 
Fauxbourg; & en la quittant, la Vi- 
comtefle & Mad. de la Br. . . lui firent 
“promettre de venir diner chez elles a 
vec les Comtefles, un des jours de la 
lémaine: ‘La Générale Paccepta à. 
comme le lendemain matin les Dames 
devoient prendre les Bains,’ & que la- 
près- midi étoit confacré au Bal, elle: 
choifit le jour, d’après. Mylord, voyant 
qu’il n’étoit point fait mention de nous 
dans cette invitation, dit aux Dames, 
‘ que puisqu'elles faïifoient leur partie à 
part, 1l nous retenoit tous à diner ce: 
jour-là | pour nous confoler enfemble 
de leur abfence. Comment donc, re- 
prit aufli-tôt la Vicomtefle, croyez-vous 
que nous allions courir les champs ? 
. Nous prétendons bien quevous viendrez 
nous trouver après diner, & paller le: 
refte du jour avec nous. C'’étoitceque 
. nous voulions entendre ; car nous étions 
Éfort accoutumés les uns aux autres , que 
R ù nous 
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gous étions desœuvrés dès qu’il nous: 
manquoit quelqu’ün. | 

Le lendemain , chacun de nous paffz 
la matinée en particulier ; les uns allè< 
rent aux Bains, les autres à la Fontaine, 
& nousne nous revimes qu’à l'heure du 
Bal. Nous y eumesfi peu d'agrément ce 
foir-là , que nos Dames renoncèrent à 
yrevenir. C'étoit une cohue , plutôt 
v'une afflemblée., Il y avoit nombre 

e gens d’aflez mince étoffe , & de 
figure très bourgeoife. Nos deux Pa- 
rifiens en faifoient les honneurs, avec: 
un jeune-homme encore plus turbulent 
queux- mêmes; & prefque tous ceux 
qui y étoient, n’étoient aflortis qu'avec 
eux. Petits- Maitres la plupart, & fans - 
difcrétion, ils fe croyoient en droit de 
danfer autant qu’il leur plaifoit , & ne 
laifloient aux autres que l'ennui du fpec- 
tacle. Nous eumes beaucoup de peine 
à obtenir un Menuet pour nos Dames. 
Un jeune Hollandois avec un des Pari- | 
fiens pouffèrent la groffièreté jufqu’à bar- | 
rer par un Menuet à quatre, la place à 
D. Nugnez , qui en commençoit un a- 
vec Madame de la Br... Cette Dame 
ne fit que rire de cette infolence, & fe 
recira. Les autres Dames en firent au: 
tant,dans la crainte de nous engager dans 
quelque querelle avec ces jeunes - gens... 
Don Nugnez, tout grave qu’il étoit, eut 
bien de la peine à fe retenir; & nous 
le vimes deux ou trois fois prêt à bruf- 

| que 
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‘quer quelqu'un de ces Etourdis. Il en 
vouloit particulièrement à ce jeune 
Hollandoiïis , qu’il ne pouvoit fouffrir. 
Ses manières étoient à la vérité rebu- 
tantes, par les airs qu’il fe donnoit ; & 
fi on les lui laïfla paffer impunément, ce: 
fut par mépris , plutôt que par égard 
our les Titres qu’il ie donnoit. Don 
ones avoit rélolu de luiapprendre à 
vivre: mais nous lui fimes comprendre 
que le meilleur étoit de diffimuler, par- 
ce qu’il n’y a jamais d'honneur à fe com- 
mettre avec ces fortes de gens. Au refte, 
ce petit desagrément ne fut pas inutile 
à nos plaifirs : il fervit à nous donner 
Pidée d’une petite Fête , qui divertit 
beaucoup les Dames quelques jours a- 
prés. | 
Le jour fuivant , nous nous rendimes 
de bonne heure chez Mylord , où nous 
fimes un repas d'autant plus agréable, 
que rien n’y génoit la joie. Chacun y 
difoit ce qu’il vouloit,fans fe contraindre. 
Le Chevalier donna l’eflor à fa gaieté, 
& nous divertit par quantité de faillies 
qui lui étoient particulières.  Perfonne 
ne demeura en refte avec lui , & nous 
nous livrames tous à certain badinage 
d'efprit, qui n’a de charmes , qu’autant 
que le vin & la liberté lui prêtent d’a- 
grémens. Le repect inviolable que l’on 
doit aux Dames, tient presque toujours 
Pefprit des perfonnes polies dans une 
efpèce de gêne , par le crainte de les 
| offenfer.. 
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offenfer. On eft fouvent obligé d’étouf- 
fer des idées ,qui tout innocentes qu’el- 
les font , pourroient déplaire aux fem- 
mes le$ plus raifonnables , moins peut- 
être par-ce qu’elles font en elles-mêmes. 
que par la liberté que l’on fe donne de. 
les rifquer en leur préfence. Entre home 
mes, c'eit tout autre chofe; Ja joie 
ne connoit de bornes , que celles que 
la raifon, & la bienféance mettent aux 
plaïfirs des honnêtes-gens. L’unique 
chofe qui treubla les nôtres , fut la nc- 
ceflité de les abrèger pour aller retrou- 
ver les Dames. Nous bumes folennel- 
lement à leur fanté, & Mylord leur 
EnvOoya ion-Valer de-chambre pour les 
en aflurer. Ce meflage les divertit, &. 
comme elles foupçonnèrent que nous 
“nous trouvions bien, elles fe frent un. 
plaifir malin de nous troubler, en nous 
faifant dire qu’elles nous attendoient. 
inceflamment pour fortir avec nous. 
_ Nous-nous rendines aufli-tôt chez el- 
les ; mais nous vimes bien qu’elles a 
voient voulu badiner. Elles nous raillè-#: 
rent beaucoup fur notre prétendue débau-* 
che, & nous firent fervir du caffé, pour 
abattre , difoient-elles , les fumées du 
vin. Nous nou$ prêtames à leur plai-! 
fanterie , & nous leur demandames où 
elles vouloient nous mener. L'Echevin…. 
qui nous avoit fervi de Guide , y étoitl 
auffi : elles l’avoient fait prier de venir 
les accompagner. Sa préfence nous fit 
com- 
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© comprendre qu'il s’agifloit d'aller voir 


quelques Curiofités, & il me fembloit 


que nous les avions épuifées. Nous 
leur demandames tour-à-tour, quel étoit 


Jeur deffein ? Ellés ne voulurent pas le 
dire , &-nous firent traverfer toute la 
Ville fans s'expliquer. Le Lecteur ne 
devinera afflurément point la promena- 
de qu’elles méditoient ; nous n’en avions 
nous-mêmes aucune idée. Cependant, 
comme nous approchions de la grande 


… Eglife , & que les Dames en prenoient 


le chemin , Mylord prefla la Frelle de : 
nous inftruire de leur deffein. Mais de 
grace, où allons- nous ? Jui ditäàl ; je 
penfe que vous nous menez en Péleri- 
nage. Affurément, lui répondit la Frelle 
en riant de toute fa force , nous vous. 
menons voit les Reliques: n’eft- ce pas 


une partie bien amufante? Il eff vrai 


qu’il faifoictrop chaud pour fe promener 
ailleurs, & la retraite dans laquelle Ma- 
dame la Générale vivoit , ne nous per- 
mettoit pas de lui propofer d'aller à 


 PAflemblée. Cette partie cependant ne: 


Per 2 


venoit pas d’elle : c’étoit une efpèce 


G'Impromptu, qui avoit été occafionné 


par une vifite que ces Dames avoient 
reçue le matin du gracieux Chanoïne- 
qui nous avoit montré l’Eglife. Les re- 
mercimens qu’elles lui avoient faits en 
cette occafion , l’avoient porté naturel- 
lement à inviter les Dames à voir le 
Tréfor des Reliques; & il leur avoit ge 

qué: 


116  AMUSEMENS 


qué l'après-midi. Comme c’eft une des 
grandes raretés de la Ville d’Aix,& qu’il 
n'y a point d’Etranger Curieux qui n’y 
aille une fois, nous ne fumes point fà- 
chés de fatisfaire auffi notre curiofité. 
La Vicomteffe cependant & Madame 


de la Br.... nous voyant en train de rie’ 


re , nOus firent promettre d’être fages 3 
& nous tinmes parole. 

En entrant à l’Eglife, mous trouvames 
l’oficieux Chanoïine avec un Eccléfafti. 
que à qui le Sacriftain, qui.étoit mala- 
de , avoit confié les clés du l'rélor. 

Nugnez fe profterna, À l'ordinaire, 
avec l’'Échevin & les autres Catholiques, 
devant l'Image fameute de la Vierge 
Marie, qui eft entre le Chœur & le 
Tombeau de Charlemagne. Nous nous 
Y arrétames un moment auffi, dans l’es- 
Pérance que l’on alloit nous ouvrir la 
grande Châffe qui eft derrière cet Au- 
tel, & qui contient les Reliques. les plus 
renommées.. Le Chanoine s'en excufa 
en difant , qu’il n’en avoit pas même 
la clé; que cette Châfle étoit fous la 
garde du Prévôt de FEglife, & qu’elle 
ne s'ouvroit que tous les fept ans en 
faveur des Pélerins: maïs que nous 
pourrions fatisfaire notre curiofité ST 
nous reftions à Aix jufqu’au 10.de Juil- 
let prochain. L’Echevin eut grand foin 
de nous inviter à ce fhectacle. La Frelle, 
qui eût bien voulu les voir dès- lors, 
lui demanda au moins le nom de ces 


Reli- 


‘M 
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Reliques fi précieufes & fi rares. Le 
 Chanoine lui répondit que cette Châs- 
fe, qui eft enrichie de quantité de pier- 
reries, contient quatre Reliques princi: 
pales 

La prémière, à ce qu’il nous dit, eff 
une longue Robe blanche , dont on veut 
que la Vierge Marie ait été revétue 
dans l’Etable de Bethléem, lorfqu’elle 
enfanta le Sauveur du Monde. Ceite 
Robe ef, dit-on, tiflue de coton (d’au- 

tres difent de laine) & longue de cinq 
_ pieds & demi. On en infère que la 
Ste. Vierge n'étoit pas de petite tailles 
à moins qu’elle ne lait relevée avec u- 
ne ceinture, comme il y a bien de l’ap- 
parence. Le Chanoiïine nous dit que la 
toile en eft encore fi forte & fi entiè- 
re, qu’on la montre toujours dépliée. 
H n’en eft apparemment pas de même 
-des autres, qu’on a plus de raifon de 
ménager; car les fuivantes ne fe voyent 
jamais qu’obfcurément. 

La feconde eft un paquet d’Etoffe, 
que l’on appelle les Langes, ou Maillots, 
dans lesquels le Sauveur naiffant fut 
enveloppé. On dit que l’on en montre 
un morceau, qui paroit de gros drap 
d’un jaune obfeur. Le refte, pour des 
faifons que l’on ne dit pas, eft enfer- 
mé dans un fac de foie noire : c’eft 
pourquoi il faut s’en rapporter là-des- 
fus à la bonne-foi des Chanoïnes, qui 
n'en montrent que l'enveloppe. Auf 
m’eft-on pas bien d'accord fur le nom 
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& la qualité de cette Relique, que quel- 
ques - uns difent être les * Chauffes ou 
Bas de S. Fofepb. Les plus fincères a- 
vouent qu'on y connoit prefque plus 
rien, & qu’elles font toutes poôurries, & 
prefque en pouffière. + | 

La troifième pièce eft un grand Linge 
très fin, furlequel on veut que S. Jean 
Baptifte air été décapité , À caufe des 
taches de fang que l’on y montre. Il 
eft peu apparent que l’on y ait appor- 
té tant de façons, dans un tems où les. 
Reliques n’avoient pas encore la vogue. | 
D'autres, moins abfurdes, difent que 
c'eit le Suaire dans lequel fon corps 
fut enféveli. Je ne fai pourquoi on ne 
le déplie pas; car on nous dit qu’on ne 
le montre jamais que plié, & lié avec 
de petits rubans. | 

La quatrième enfin, qui, n’en déplaife 
à Mrs. d'Aix, devroit être la prémière 
en ordre & en dignité, dans l’idée où 
ils font de fon authenticité , eft un grand 
Linceul, dont ils prétendent que le Sau- 
veur du monde avoit eu les reins cou-: 
verts fur la Croix. Il eft, dit-on, d’u- 
ne toile fort grofle , fur laquelle on 
trouve des marques fi abondantes de 
fang, que l’on prétend qu'il en a dû 
couler fur cette toile plus d’une livre 
& demie. Mr. 


* Voy. Blondel, Thermar, Aquisgr. defiripe, pag. 16 
chez Jaques du Preys, Maftricht 1685. 
T 1d. ibid, 
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… Mr. le Chanoïne nous dit que cha- 
 cune de ces rares pièces étoit enve- 
loppée dans un taffetas de couleur par- 
ticulière. La prémière eft pliée dans un 
taffetas blanc; les Chaufles de S. Jofeph_ 
dans une foie jaune; le Suaire de $. 
Jean dans un taffetas ponceau ; & celui 
du Sauveur dans une étoffe de couleur 
de pourpre. On renouvelle tous les 
fept ans ces enveloppes, & on partage 
les anciennes pour l’ufage des perfonnes 
dévotes. Dans l’idée que l’on a que par 
leur attouchement elles ont contracté 
un air de fainteté, on en fait grand cas. 
À la recommandation de l’'Echevin, D, 
Nugnez curieux de ces Béatilles en ob- 
tint quelques petits morceaux, qu’ik 
paya , à ce qu'il me parut , bien ché- 
rement. Le Sacriftain nous apprit en- 
core, qu'outre ces quatre célèbres Re- 
liques, il y avoit dans la même Châf 
fe une petite Caflette» dont le cônte- 
nu eft un myftère inexplicable. On lit 
fur fon couvercle ces terribles mots: 
INoli me tangere: Curieux, ne me touchez 
pas. On juge par cette Infcription, 
qu'elle contient des chofes infiniment 
redoutables; & par provifion, on bénit 
folennellement le peuple avec cette Caf- 
fette. Nous nous regardames tous à ce 
trait, fans ofer rien dire. Cependant le 
Chevalier, qui pénétra nos idées, nous 
foulagea , en difant qu'il lui fémbloit 
que c’étoit un peu hazarder la bénédic- 

tion, 
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tion, en rendant un culte fi public 4 
une Caflette dont on ignoroit le conte: 
nu; & qu'ils’étonnoit que perfonne n’eûtt 
encore ofé franchir la défenfe. C’étoitt 
le moins qu’on en pouvoit dire ; cepen-- 
dant nous n’ofames relever fa réflexion. 
Le Chanoine feignit auffi de ne pas l’en-- 
tendre, & nous fit entrer dans la Sacris-- 
tie pour en voir le Tréfor. 

On nous ouvrit des Armoires qui ren-: 
ferment toutes les Reliques, que nous: 
avions vu porter à la fuite de Charle-. 
magne dans la Proceflion de la Féte- 
Dieu. Ces pièces, par des raifons que 
j'ignore, font regardées comme de beau- 
coup inférieures aux quatre prémières, 
& on les appelle communément Les peti- 
tes Reliques. Le Catalogue en eft fin- 
gulier, & tout ennuyeux qu'il paroitra 
à quelques Lecteurs, il ne déplaira peut- 
être pas à tous. Je fuivrai en le trans- 
crivant, l’ordre que l’on obferva en nous 
les montrant. Aïnfi la prémière des pe- 
tites Reliques, eft la cinquième relati-. 
vement aux grandes. Le Lecteur pour- 
ra prendre une idée des riches Reliquai-. 
res qui les enferment, en jettant les veux 
fur la Planche ci jointe. 

No. 5. Eft une Caifle travaillée en 
forme d’Eglife Gothique, qui renferme 
bien des merveilles On nous dit que 
Jon y confervoit de la Manne qui tomba 
dans le Défert pour la nourriture des 
Ifraëlites: Des feuilles, & des fleurs de 
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…: Baguette d’Aaron ‘qui fleurit miracu- 
“leufement dans le Tabernacle : La pointe 
. des Clouds dont le Sauveur fut attaché 
4 la.Croix : Une Dent de Ste. Catherine; 
-& le Bras gauche de Charlemagne. 
- N°. 6. Une Ceinture de cuir, que l’on 
- aflure être la même , dont fe fervoit le 
- Sauveur du Monde pendant fa vie mor- 
telle. , Cette Antiquité paroit d'autant 
plus inconteftable aux gens de grande foi, 
que l’on prétend que les bouts font en- 
core fcellés du Sceau de Confiantin le 
Grand. 
: No.7. On nous parla d’une Châffe pla- 
cée fur l’Autel du Chœur, dans laquelle 
on conferve le Corps du Martyr Léopard, 
avec encore d’autres Reliques. 
, N°. 8. Un bout de Corde groffe com- 
me le doigt. C’eft, dit-on,un morceau 
de celles dont les Juifs lièrent les mains 
du Sauveur dans fa Paffion. ; 
Ne. 9. Une Epine de la Couronne du: 
Sauveur ; un bout du Rofeau que les Juifs 
lui mirent en main ; & une partie du 
Linge dont fon corps fut couvert dans le 
Sépulcre ; des cheveux de S. Fean Bap- 
ie; & des Reliques de S. Etienne. 
4 N°. 10. Une Image d'argent de la 
"Vierge Marie. 
Ne. 11. Une Figure de S. Pierre , te- 
nant entre fes doigts un Anneau des fa- 
 meufes Chaines dont cet Apôtre fut 
chargé dans fa prifon. Cette pièce pa- 
-xoit encore inconteftable , car l’on aflure 
Tome IIT, FE. que 
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que ce Chainon eft de même fabrique 
que les Chaines que l’on montre à Rome 
{ous le même nom , & de l’authenti- 
cité desquelles il eft défendu de dou- 
ter. 

Nc. 12, Une Caffette garnie de pier- 
reries , qui contient un morceau de 
Terre imbibée du fang de S. Etienne, 
prémier Martyr, & quelques petits os 
de ce Saint. Cette pièce eften fi gran-: 
de vénération dans l’Empire , que le 
Magiftrat d'Aix eft obligé de la porter 
au Lieu où fe fait le Couronnement des 
Empereurs , & le Roi des Romains à 
‘fon Sacre fait fon ferment fur cette Re- 
lique. 

No. 13. Un Reliquaire de vermeil, qui 
renferme un Oflement du Bras de Si- 
méon , que l’on aflure être le même 
que cet Homme jufle ,; qui fe trouva 
au Temple , lorfque le Meffie y futs 
porté par fa Mère. On montre au 
deflus de ce Reliquaire une Phioles 
d'Agate , que l’on dit être pleine des 
PHuile miraculeufe qui découla du Tom“ 
beau de Mad, Ste. Catherine, enterréew 
par les Anges fifi le Mont Sina. 

No. 14, Une petite Image dela Vierge” 
Marie, peinte par S. Luc. On dit qu’elles 
fut trouvée dans le Tombeau de Char-… 
lemagne, qui avoit toujours eu tant den 
vénération pour ce petit Tableau, qu’il 
le fit enfermer avec lui dans fon fépuls 


cre; 
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N°15. Des Cheveux de la Vierge 


No. 16. Le Bras droit de Charlemagne. 
N°. 17. Un Livre d'Evangiles, écriten 
lettres d’or, fur des feuilles bleues,revétu 
de plaques d’or fculptées. On prétend 
qu'il fut auffi trouvé dans le Tombeau 
de Charlemagne. Il fert encore au Sacre 
des Rois des Romains , qui font leur 
ferment fur ce riche volume. 

No. 18. Un Soleil orné de pierreries, 

ui renferme du Bois de la Croix , des 
‘Cheveux deS. Fean Baptille & deS. Bar- 
thélemy, une Dent de l'Apôtre Thomas,& 
um morceau de l’Eponge qui fervit à ab- 
breuver le Sauveur fur la Croix. 

Nc. 19. Un morceau confidèrable du 
Bois de la vraie Croix, richement en- 
châffé; qui fut, dit-on , trouvé dans le 
Tombeau de Charlemagne. 

Ne. 20. La Tête de cet Empereur. On 
en montre le Crane , & à l’aide des or- 
nemens dont il eft environné, on tâche 
de prouver la taille énorme de ce 
_ IS 
… Ne. 21. Le Cornet de chaîfe de“Char- 
lemagne ; & fon Epée, dont onceintles 
Empereurs à leur Couronnement, & dont 
ils fe fervent pour créer des Chevaliers 
après leur inftallation. | | 

No. 02. Une Caffette pleine de Reli- 
ques de ce Prince , & d’offemens d’autres 


Saints. | 
er Me. 
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N°. 23. Une Boîte pleine d’Os de dis: 
vers Saints. k 

N°. 24. Üne Chäffe pleine de Reli-- 
ques , que l’on a baptifées du nom idez 
Ste. Éfpérance. | 

Ne. 25. La Tête d’une Ste. Anafta/e. 

N°. 26. Une Ceinture de lin, que lom 
dit être celle de la Bienheureufe Vierges 
Marie. | | 

N°. 27. Un Agnus- Dei donné par le 
Pape Léon à Charlemagne. 

Nc. 28. Une Image de la Vierge, cras: 
vaillée à l'aiguille, que l’on dit être mi-- 
raculeufe ; mais , felon toutes les appas 
-rences, le miracle confifte dans l’adreffee 
de l’'Ouvrier. C’eft, dit-on , une offrandee 
des Pélerins. 

Dès que le Sacriftain eut achevé cettee 
Litanie, D. Nugnez & les deux Dames: 
Parifiennes s’approchèrent pour rendree 
leurs hommages aux Reliques qui leur a 
voient paru les plus vénérables.Le Chevax 
valier fe contentant de les avoir vues 
ne paroiïfloit point preflé de les imitera 
Nous lui en fimes la guerre, & commiél 
il vit que les Dames laïfloient quelque 
‘argent dans un plat par manière d’off 
frande , il prit malicieufement le baffin. 
& vint nous mettre tous à contribution 
Chacun de nous y mit fa pièce , fans 
trop s'informer à quel ufage on l’emploï 
yeroit; & il nous fembla que le Prétret 
trouva notre offrande fort Catholiqués 
‘quoique partie de mains Hérétiques.Ellel 

RE 


ne 


ne fut pourtant pas gratuite abfolument: 
Jour notre argent, nous voulumes cau- 
fer , c'étoit lé moins que nous pouvions 
faire; & par manière d’inftruétion, nous 


fatiguames les deux Eccléfiaftiques par 


cent queftions , qui toutes naturelles 
qu'elles étoient,ne leur en plaifoient pas 
davantage. | 

La Cômtefle dit avec beaucoup de 
modeftie, qu'elle étoit charmée d’avoir 
vu des Antiquités fi vénérables, & qu’elle 
ne doutoit point que l’on ne confervât 


dans cette Eglife des Titres inconteftables 


de leur poflefion,& de la qualité de cha- 
cune. Cependant, ajouta-t-elle, j'ai quel- 
que peine à croire que vous en ayez de 
bien clairs pour l'authenticité de la 
Manne , que vous nous avez dit être de 
la même qui tomba dans le Défert de 
Syn; aufli- bien que pour la Baguette 
fleurie d’Aaron. La Bible nous apprend, 
qu'a la vérité l’un & l’autre furent con- 
fervés dans l'Arche : mais l'Hiftoire ne 
nous dit plus rien du fort de ces pré- 
cieux monumens , après la deftruétion 
de Jérufalem , & le ‘triomphe de fon 


Vainqueur. Le $acriftain avoua bonne- 
ment , quil n'avoit jamais fait cette. 


recherche ; mais que la chofe devoit 
être, puifque Charlemagne avoit rappor- 
té ces pièces de Jérufalem ou de Rome. 
La conféquence ne nous parut pas plus 
convaincante , que les preuves que le 
Chanoiïine y ajouta. Il nous dit , mais 
| ee œun 
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d'un ton peu perfuadé , que fi cette: 
Manne n’étoit pas de la Manne du Dé-- 
fert , elle n’en étoit pas moins miracu-- 
leufe. Il nous raconta , fur la foi de las 
Fradition, que Charlemagne aiant chaflé 
les Sarazins de Jérufalem, n’avoit voulu. 
prendre pour prix de fa vittoire, qu’une: 
partie de la Couronne d’Epines du. 
Sauveur ; & que dans le tems que le: 
Patriarche Daniel lui en préfentoit la. 
moitié de la part de Conftantin VI. du. 
nom , ces branches d’Kpine avoient: 
fleuri fubitement ; & que Charlemagne, 
étonné de ce prodige , avoit ramaflé 
ces fleurs dans une caflette , où elles: 
s’étoient changées en Manne, dont une 
partie avoit été apportée dans l’Eglife 
d'Aix, & l’autre à $. Denis en France 
Oh! Mr. le Chanoiïne, s’écria la Frelle,. 
ne vous mettez pas en fi grands fraix 3. 
ma Sœur & moi, nous croirons plutôt à 
ja Manne du Défert. .. Ma foi, Mes- 
dames , dit le Comte, vous ferez fort” 
bien; car, avec la permiflion de Monfr. 
le Chanoine, j'aurai l'honneur de vous: 
dire que le voyage de Charlemagne à" 
Ja Terre Sainte eft une fition coute pu:\ 
re, & * reconnue pour telle de tous les“ 
 Savans d’aujourd’hui. Je croi même, 
æjouta-t-il , que Mr. le Chanoine , en 
nous la racontant, n’a prétendu que nous“ 
apprendre une Traditon populaire. Le 
Cha- 
À Schminke, in Eginhardum, cap. 16, p. s. Ultraise 
#7IIe 
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» Éhanoine fourit ; & fa contenance ras- 
furant le Comte, il pourfuivit en difant, 
que le voyage de Charlemagne en O- 
rient étoit une pieufe fable , dont on s’é- 
toit fervi au tems des Croilades , pour 
engager les Princes à fe croifer à l’e- 
xemple d’un Empereur dont la mémoire 


“étoit à jufte ticre en fi grande vénéra-. 


tion, 

La Frelle & fa Sœur firent les mêmes 
objections fur la Robe & la Ceinture 
de la Viergé, celle du Sauveur , & fes 
Langes, fur le Suaire de S. Jean Bap- 
tifte. À tout cela les Chanoines répon- 
dirent par l'autorité de la Tradition & 
par nombre de miracles, auffi forts à 
croire que les chofes mêmes que lon 
prouvoit. Je fuis furprife, Mesdames, 
dit malicieufement la Générale , que 
vous vous éconniez de voir ici la Robe 


de- la Vierge & fa Ceinture: que di- 
riez-vous donc d’une Pantoufe qu’elle 


avoir perdue fur les Montagnes de Ga- 
+ lilée, lorsau’elle alla voir fa Coufine E- 
lifabeth? C’eft une pièce que l’on mon. 
tre, & que j'ai vue dans la Cathédrale 
de Magdebourg. . . Je dirois, Mada- 
me , reprit la Frelle, que lon devoit 
bien lapporter ici, afin de faire une 
Toilette entière: c’eft un aflortiment 
qui manque aux Reliques d'Aix. Enfin 
nous épluchames toutes celles que l’on 
nous avoit montrées , depuis les Chau/- 
Jes de S. Fofeph PUR Cornet de a 

4 Le 
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lemagne. Nos Chanoines , à qui ces 
réflexions ne plaifoient pas infiniment , 
les interrompirent pour nous montrer 
des KReliques dont le prix eft reconnu 
dans toutes les Religions. Ce font des 
Ornemeéns de drap d’or garnis de per- 
lesktèdonnésk/par Charles-Quint : Une 
Couronne d’or, ornée d’une trentaine 
de gros. diamans, de plufieurs faphirs. 
&c.. d'une groffeur extraordinaire , que. 
Marie Reine d'Ecofle envoya à l’Image 
de la Vierge : Des Robes de rechange 
chargées de perles, de rubis & de dia- 
mans , avec nombre de riches Couron- . 
nes d'or, à l’ufage de la Statue de la 
Vierge & de fon Fils. Ces Reliques 
font furement de bon aloi, & portent 
leurs titres avec elles: il n’yeut perfon- 
ne de nous qui s’avifât de les contefter. 
Mylord nous dit même à ce füjet, qu’il 
eu ,avoit vu beaucoup de pareilles à ” 
Hanover, que l’on conferve précieufe- 
ment pour cette même raifon dans une 
Abbaye Luthérienne : c’eft un Tréfor 
que les Ducs de Brunswick fe réfervent 
pour le befoin. Enfin après tous çes 
raifonnemens , auxquels les Chanoines 
d'Aix font accoutumés,nous les remercia- 
mes de la patience qu’ils avoient eue, & 
nous y ajoutames des excufes fur la liberté 
de nos réflexions. 
En fortant de FEglife , où nous avions 
été près de deux heures à examiner ces 


raretés,nous primes le chemin de la Prairie 
de 
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- deBorfet, pour reconduire la Générale & 
profiter du frais. L’Echevin, qui n’o- 
foit plus fe commettre à difputér avec. 
Mr. le Comte , avoit écouté nos réfle- 
xions avec. aflez d'impatience, & il s’en 
dédommageoit avec la Comteile & Mad. 
_ de la Br... qui marchoiïent devant nous 
avec. D. Nugnez. Mylord nous le fit 
remarquer. & nous entendimes qu'il 
Ss’efforçoit de leur prouver lauthenticité. 
de ces Reliques. Le bon-homme étoit fi 
_ plein de zèle pour fa Ville , que tout 
ce qu'il croyoit propre à en relever le. 
mérite, lui paroifoit excellent. Il leur 
infinuoit même que la pofleffion de tous 
ces objets de piété contribuoit, peut- 
être plus que l’on ne croyoit, aux fa- 
luraires effets des Bains d'Aix, en atti+ 
rant la bénédiction du. Ciel fur les Fon- 
taines- qui, après les Reliques , étoient 
le plus grand Tréfor de la Ville. Cette 
‘opinion lui paroïifloit d'autant plus fou- 
tenable, que felon lui, c’étoit une chofe 
démontrée, que tant de Saints dont les. 
cendres & les os étoient honorés en ce lieu 
étoient forcés pour leur propre gloire à 
s’intérefler à fa confervation.C’eft en effet 
le raifonnement commun desDévots. My- 
lord qui l’entendoit, ne put retenir fa viva- 
cité. Permettez, Monfieur , cria-t-il à l'E 
chevin, que je vous demande pourquoi 


-donc vos Saints & leurs Reliques n’ont: 


point garanti la Ville & leurs propres E- 


glifes de tant d’incurfions, de ravages &. 
d'incendies, & fur-tout du dernier ie vA 
ei (40 
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dit Mad. dela Br... en badinant , c'étoix- 
pour punir les incrédules qui fe trouvoient 
à Aix, & pour expier les profanations que 
votre Sette y avoit commifes. La ven- 
geance eût été un peu forte, reprit My- 
lord; & croyez-vous que tant de fiel en- 
tre dans l'ame des Saints? Soit, ajoutæ 
le Comte; mais fi les Fontaines.d’Aix 
doivent leur efficace au mérite de ces 
Saints dont Charlemagne a raflemblé ici 
les os, comment veut-on nous faire 
croire que fix cens ans avant lui , Gra- 
aus auroit connu la vertu de ces Bains ?' 
En vérité, répondit Mad. de la Br..… 
cela me pañle; & cette réponfe termina 

Ja Difertation. 
L’Echevin cependant , occupé de fes 
Reliques, voulut engager les Dames & 
Nugnez à vifiter encore quelques au- 
tres Eglifes où il y en avoit, difoit-il, 
de fort merveilleufes. En effet, i] n'y 
a fi petite Chapelle, Eglife ou Couvent, 
qui n’en foit rempli, & qui n’enchérifle 
fur les autres par la fingularité des fien- 
nes. Aux Dames Blanches, par exemple, 
on montre le Mouchoir avec lequel la 
ote. Vierge efluyoit fes larmes au pied 
de Ja Croix ; de la Terre imbibée du 
fang du Sauveur; un morceau dela T'a- 
ble fur laquelle il célébra la Ste. Cène ; 
un bout de la Chandelle qui l’éclai- 
Ta pendant cette Cérémonie ; & je ne 
fai combien d’autres belles chofes. Les 
Chanoines Réguliers font voir un Cruci- 
äx brun, dont le vifage eft blanc; mais 
ce 
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ce qu'il y a de merveilleux , c’eft qu'il 
s’eft, dit-on, formé de foi-même dans 
la Terre, tel que je viens de le dépein-: 
dre. Les Dames Suédoifes avoient aflez 
d'envie de voir encore toutes ces mer- 
_ veilles; mais la Vicomtefle s’apperce- 
vant bien que ce fcroit leur fournir, & 
à nous, des fujets de raillerie, fit figne 
à l'Echevin de feindre qu’il étoit trop 
térd. Elle gronda aufi le Chevalier de 
ce qu'il rioit aufli fort que nous de cette 
Kirielle de Reliques , & fur-tout du S. 
Bout de Chandelle! Le Chevalier, piqué 
de cette petite cenfure , en fit l'apologie 
d’une façon aflez hardie pour un Catho- 
lique. Le trait au refte eft trop curieux, 
pour en priver le Lecteur. Je vous de- 
mande pardon, Madame, répondit-il, 
fi je vous ai fcandalifée : je vous aflure 
que ce n'eft pas mon intention. Mais 
je fuis perfuadé que cette multitude de 
Reliques blefle la majefté de la Reli- 
gion, beaucoup plus que mon badinage. 
On rabattroit un peu du refpec que l'on 
nous infpire pour elles, s’il étoit permis 
de juger de toutes celles que nous ve- 
nons de voir & que l’on vient de nous 
annoncer, par une Tête de S. YWille- 
brord, Evêque d’Utrecht, que je vis der- 
nièrement dans l’Eglife des Domini- 
cains de cette Viile. C’eft, ajouta-t-il, 
la feconde Tête de ce Saint queje vois: 
il y en a encore une confervée en fon 
entier , dans l’Eglife de S. YW/ulfran 
d'Abbeville, Je peux vous même dire 
| F 6 une 
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une Anecdote fort curieufe à ce fujct, 
& très vraie. Ah! Chevalier , lui dit 
Madame de la Br... vous fentez le fa- 
got, & je croi que vousêtes de famil- 
le Huguenote : je vous confeille de 
garder vos Contes, pour réjouir My- 
lord. | 

Cette çonverfation nous avoit mené 
jufques à la Prairie, & comme les Da- 
mes étoient un peu fatiguées , nous nous 
affimes fur l'herbe, & la Générale rame- 
na doucement l'entretien fur les Reli- 
ques, pour avoir occafion de favoir l’his- 
toire du Saint à deux têtes. Le Cheva- 
lier n'ofoit la dire, par égard pour les 
Dames & D. Nugnez ; cependant les 
Comteffes, la Générale & Mylord l'en 
preffèrent tant, qu’il en obtint la per- 
miffion des autres Dames, qui dans le 
fond n'étoient peut-être pas fâchées de 
la favoir. | 

Eh bien donc, reprit le Chevalier, 
j'aurai l'honneur de vous dire, qu’étant 
allé à Abbeville pour voir deux Cheva: 
liers de mes Amis, qui revenoient de 
Malthe, jy fus témoin d’une grande 
Cérémonie, à laquelle lEvêque , les 
Magiftrats & tout le. Corps de la Ville 
étoient invités. C’étoit l'ouverture d’u- 
ne vieille Châffle, qui renfermoit les 
_Reliques entières de S. Willebrord, que 


Fon vouloit mettre dans une ChAffe plus 4 


riche, 
La Cérémonie fe fit en préfence des 


: 


td 
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Médecins & Chirurgiens jurés, qui en 
dreflèrent un procès-verbal. On expo- 
fa ces Offemens à la vénération publi- 
que: on les porta en Proceflion au bruit 
du canon: enfin ce fut une Fête qui. 
dura huit jours. Les Chanoiïnes firent 
une quête dans la Villé, pour fubvenir 
aux fraix de la nouvelle Châfle, & d’un 
Bufte d'argent où l’on vouloit placer la 
Tête de leur Saint. J'y fournis comme 
les autres. & il m'en coûta entre au- 
tres chofes une affez jolie bague , que 
Madile. de M... me prit pour donner 
au bon Saint. J’allai, commeles autres, 
voir & baïfer fes Offemens , (& par 
parenthèle, Mesdames, dit le Chevalier 
en riant, vous en conclurez qué je ne 
fuis point Huguenot.) Dans cette oc- 
cañon, on me montra diftinétement le 
Crane & la Téte. entière de S. Wil- 
lebrord, & je vous avoue qu’en ce tems-là; 
ni quand je fuis arrivé ici, je ne croyois 
pas lui en trouver une feconde. C’eft, 
dit-il agréablement ; un privilège que 
je croyois affecté à S. Fean Baptifte, 
dont j'ai déja vu auffi trois Têtes en 
ma vie,une à Rome, l’autre à Amiens, 
& la troifième à S. Jean d'Angély , où 
elles ont chacune opéré force miracles. 
Hn’eft point étonnant , ajouta-t-il, que 
vous me trouviez fi bien‘inftruit de ce 
qui regarde ce Saint, puifqu'il eft le 
Patron de l'Ordre de Malthe. Mad. de 
a Br... s’écria aufli-tôt fur la plaifan- 
FR F7 terie 
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rie du Chevalier, qu’elle accufa de: 
s'égayer aux dépens des Saints. Mais: 
D. Nugnez, qui pour fa part avoit dé- 
ja vu deux de ces Têtes, eut pour cet- 
te fois la générofité d’avouer qu’il é- 
toit fâcheux que l’empreflement des: 
Chrétiens pour honorer les Sains, eût 
multiplié fi fort leurs Reliques, aux dé- 
pens de la vérité. Voilà juftement, re- 
prit le Chevalier, comme on aura don- 


né deux Têtes à S. Willebrord. Celle: 


que je vis dernièrement ici, me furprit. 


d'abord ; cependant , mon étonne- 
ment cefla, en réfléchiffant qu'un Saint 
qui avoit eu trois Bras, pourroit bien: 
avoir eu deux Têtes. C’eft l’Anecdo- 
te dont je veux vous régaler. 

La joie, dit-il, qu’excitent ces folenni- 
tés extraordinaires , ne laifle pas tou 
jours aux Spectateurs la liberté de ré: 
fléchir, Le cœur ému par des objets 
que la Religion rend vénérables, féduit 


ordinairement l’efprit, qui croit tout 


aveuglément, fur la foi des fenfations 
Les Médecins & les Chirurgiens appel: 


lés à cette Cérémonie, ne furent point 


à l'abri de cette erreur: ils fe montrè: 
rent du moins plus dévots qu'habiles 


dans la qualification des Reliques. À mes 
fure que l’Evêque tiroit les offemens de” 


la Châffe où ils étoient pêle - mêle ; um 
Médecin, de l'avis des Chirurgiens, noms 
moit les os que l’on montroit au peus 
ple; & fans y penfer , ils ajugèrent roi 
Ia 
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Bras à S. Wüllebrord. Perfonne ne s’avi- 
. fa d'y contredire, & fans la bonne-foi. 
du Doyen qui étoit un homme habile. 
l'ignorance des Médecins auroit fait un 
miracle étonnant pour la poftérité. Cet 
Eccléfiaftique, qui joignoit à une can- 
deur & une politefle fingulière, des con- 
noiflances rares dans un Prêtre de Pro- 
vince, avoit une teinture d’Anatomie, 
qui fauva l'honneur des Médecins. A 
force d’expofer ces Reliques, Mr. le 
Doyen s’apperçut qu'il y avoit trois 
gros os, qui paroïfloient être de trois 
bras différens. D'abord fa modeftie lui 
fit croire qu’il fe trompoit; mais les i- 
dées juftes qu’il avoit de la méchanique 
du corps humain confirmèrent fes dou- 
tes. Il les communiqua à deux outrois 
des plus anciens Chanoines, qui furent 
d'avis d’appeller fecrettement un Chi- 
rurgien habile, pour en faire une fecon- 
de vifite. Elle futandiquée pour la nuit 
fuivante, & le Chirurgien s’y renditavec 
leg Chanoïines. Il apporta avec lui un 
Squélette, pour vérifier démontftrative- 
ment la qualité de chaque os. Il ne s’a- 
gifloit que des bras ; on confrontaceux 
du Saint avec ceux du Squélette, & l’on 
trouva par la difpofition des jointures 
& de la tête de chaque os, qu’il ÿ a- 
voit un bras gauche & deux bras droits. 
Mr. le Doyen n'étoit pas homme à 
fouffrir qu'on expofit dans fon Eglife 
une Relique douteufe. Le meilleur = 
| été 
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été peut-être de fupprimer les trois bras. 
Il n’étoit pas aifé de diftinguer celui des 


deux qu’il faloit rejetter. Un miracle, : 


_ ajouta le Chevalier en fouriant, eût été 
là placé à merveilles Cependant on. 
s’en tint à l’avis de Mr. le Doyen. Ce 
judicieux Eccléfiaftique crut que dans 
cette obfcurité, il faloit choifir l'os 
qui approchoit le plus du bras gauche, 
tant pour la couleur, que pour la foli-. 
dité. On les pefa même, afin de mieux 
autorifer la conjecture; & après cet exa- 
men’ on jetta l’os de rebut au fond 
de la Châfle. On leffaça encore adroi- 
tement du procès-verbal; & par la pru- 
dence du Doyen, une méprife auffi hon-. 
teufe n’éclata point, & ne fut connue 


que des plus graves Chanoines, dont: 


quelques-uns vivent encore. (Cette a- 
vanture, dit le Chevalier, n’eft pas un 
conte: c’eft un fait réel, que je tiens: 
de la bouche même du Chirurgien em- 
ployé à cette vérification. Cet homme, 
charmé d’avoir pris fes Confrères,. & 
les Médecins même,en défaut, nousle 
raconta quelques jours après, pour dé- 
créditer un d’entre eux qui Jui enlevoit 
fes pratiques, & qui avoit aflifté à l'ou- 


| 


verture de la Châffe. n 


Eh bien, Mesdames, dit aufi-tôt Mylord, 


ce trait ne vous donne-t-il point envie d’al- 


ler voir la Tête deS. Jïillebrord? Avouez 

au moins, qu’un petit grain d’incrédulité : 

ne gâte rien {ur cetarticle. En fuppoñant 
même: 


L 


1 
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_ même avec vous le Culte des Reliques, 
je croi que vous feriez bien fàchées 
que l’on trompât votre dévotion. Vous 
voyez cependant que le peuple a “ho- 
noré pendant quelques jours pour bras 
de S. Willebrord, un os qui ne lui ap- 
partenoiït certainement pas, à moins d’en 
faire un monftre ; & fans l’habileté du 
Doyen , la poftérité fût reftée dans cette 
erreur. Bon bon, dit la Généralée, s’il 
faloit y regarder de fi près, on vuide- 
roit bien-tôt toutes les Sacrifties de PU- 
nivers. En vérité, dit la Vicomtefie, 
vous êtes tous des incrédules ; & je 
crains bien que ces Saints dont vous 
raillez fi hardiment les Reliques, ne 
vous puniflent quelque jour ; & vous 
tout le prémier , dit-elle en s’adreffant au 
Chevalier, vous qui venez d’accommo- 
der fi mal le bon Saint Willebrord. Ah! 
Je Ciel m'en garde , Madame! reprit- 
il aufli-tôt: c’eft un Saint qui fait d’é- 
tranges miracles! il change les painsen 
pierres, lorsqu'il eft en colère: J’en ai 
vu de fa façon dans le voyage que j'ai 
fait en Frife. Etant allé à la Meffe dans 
la Chapelle d’un Seigneur’ Catholique à 
quelques lieues de Leuwarde, on me 
montra deux groffes pierres formées en 
pains , avec toutes les marques du four, 
& d'une pâte levée; & l’on m’aflura que 
ce Saint les avoit pétrifiés. Prenez donc 
garde à vous, lui dit Mad. de la Br... 
&x laiflez-le en repos. Là finit une con- 
| VET= 
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verfation plus badine que polie, car elle 
mortifioit D, Nugnez & l’Echevin , qui: 
plus fages que les deux Dames, gardoient 
un profond filence, pour ne point nous 
agacer. Îls ne purent cépendant s’em- 


pêcher de rire fous cappe des faillies 
du Chevalier , à qui rien n’échappoit, | 


& qui favoit une infinité de chofes dont 
un homme de fa profeflion ne fe charger 
ordinairement pas. 

La fraicheur de la Prairie obligea les: 
Dames à fe lever, pour profiter de la: 


belle foirée. « Nous abrègeames pour- 


tant un peu le plaifir de la promenade. 


Parce que la Comteffe fe metroit le len- 


demain dans les remèdes prefcrits à la 
fin des Bains. La Vicomteffe & Mad. de: 
la Br. . . profitant de la retraite des Da- 
mes Suédoifes, emplovèrent la journée: 
füivante à vifiter avec D. Nugnez les 


autres Eglifes que l’Echevin leur avoit. 


indiquées. Le Chevalier fut exclus de: 
cette partie, à titre d’Indévot; & j'allai 
avec le Comte & lui, déjeûner chez 


l’Échevin pour les réconcilier. La paix. 


fut bien-tôt fäite : il nous demanda des 


nouvelles de notre gros Abbé, qu’ilne: 
voyoit plus. Nous lui dimes qu’il étoit: 
parti pour les Eaux de Spa: L’'Echevin 


parut étonné qu’on lui eût confeillé ce 


petit voyage, vu qu’il y avoit dans le 
fein de la Ville d'Aix une Fontaine froi- 


de minérale qui avoit les mêmes quali-. 


tés que celle du Poubon, fi aus à 
pa 
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Spa. Nous n’en avions pas encore oui , 
parler, & j'avois cru, (je ne fai pour- 
quoi) que la Ville d'Aix n’avoit que 
des Fontaines chaudes. Il eft vrai que 
le mérite des Bains l’emporte fi fort fur 
_ les qualités de la Source froide , que l’on. 
fait peu de mention de cette Source mo- 
derne. [n’y a, en effet ,.qu’une cinquan- 
taine d'années qu’elle eft connue. L’E- 
chevin s’offrit de nous y conduire; & 
comme le Chevalier étoit aufli bien que: 
moi dans le goût de tout voir, nousen- 
gageames le Comte à être de la partie. 
Cette Fontaine eft fituée fur une Place 
affez déferte, que l’on nomme le Dri/ch.. 
Elle eft couverte d’un fort joli bâti- 
ment en forme de Dôme, & entourée 
d'un Plantage fort agréable pour lacom- . 
modité des Buveurs qui viennent em 
prendre les Eaux ; que l’on appelle com. 
.munément les Eaux de Spa. Les Ma- 
giftrats d'Aix ont fait cette dépenfe en: 
1721, par un effet de leurattention pour 
les Malades. Il eft vrai que les Habi- 
tans de Spa n’ont regardé cette entre- 
prife qu'avec jaloufie, parce que, com-. 
me la mode étend fon empire jusques 
fur les remèdes, ils ont craint que leurs. 
Malades attirés par la nouveauté de ces 
Eaux, ne quittaflent les leurs. Jusqu'à. 
préfent , leurs craintes n’ont pas. été 
fondées. Cependant,malgré le foin qu’ils 
prennent de les décrier, il y a toujours 
dans chaque Saifon quelques pecnne 
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de la Ville qui s’y rendent, ne fût-ce 


que pour y attirer les Etrangers par leur 
exemple. J'ai pourtant fu depuis, même 
par les Habitans du lieu, quela Nymphe 


du Drifch eft fort folitaire, & que le 


plus grand ufage que l’on fait de fes 


eaux, eft de la mêler en Eté avec le vin . 


pour le rafraichir. L’Echevin nous avoua, 
à la vérité , que cette Source doit fa 
réputation aux foins & aux Ecrits d’un 
nommé ÆEgidius Hufth, en fon tems Mé- 
decin fameux à Aix. Ce Docteur, fuivi 
par le Sr. Toyrniel, & tout nouvellement 


par le Sr. Bresmal Médecin de Liège, ” 


mit en vogue cette Fontaine froide, & 
tous les trois en ont prouvé les qualités 
bienfaifantes par des Analyfes publiques. 
Elle pafle pour ferrugineufe,un peu vi- 
triolique, & fulpbureufe. On la vante 
pour guérir les Suppreflions, les Pâles- 
couleurs & autres maladies du Sexe ;les 
Vapeurs , les Vertiges, & fur-tout les 
Hémorrhoïdes. (C’elt du moins l'éloge 


que l’Echevin nous.en fit. Nous vou- M 


lumes en goûter, & il fit appeller l’hom- 
me qui en a la garde. Dans le tems que 


. nous latrendions, nous vimes pafler My- M 


lord à cheval. I] revenoit du Manèpse, : 


où il avoit coutume de prendre quelque 
exercice tous les matins. Dès qu’ilnous 
apperçut, il donna fon cheval à fon Va- 


let, & vint à nous, fort curieux de favoir ! 


ce que nous faifions là. Nous le luiap- 
primes, & nous lui infpirames la même 


CU-: 
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curiofité qui nous avoit amenés. Comme 
il revenoit fraichement de Spa, il étoit 
plus propre que perfonne de nous à 
juger de la reflemblance de ces Fontai- 
nes. Le Portier nous ouvrit, & nous 
- defcendimes dans cette efpèce de Grot- 
te qui eft propre & commode ; nous ap- 
perçumes au milieu le baffin de la Fon- 
taine. On nous en préfenta un verre, 
dont le goût me parüt fort agréable & 
tout femblable à celui des Eaux de Spa. 
Mylord en porta le même jugement, 
excepté qu'il lui fembla que l'Eau mi- 
nérale d'Aix étoit plus foible au goût & 
avoit quelque chofe de plus fulphureux. 
Notre Médecin nous manquoit alors, & 
c'étoit grand dommage. À fon défaut, le 
Gardien de la Fontaine fit le Docteur; 
& l’Echevin lui fervit d'Interprète. Il 
nous prouva par quelques Expériences 
triviales , les qualités ferrugineufes de 
cette Fontaine. Il jetta une pincée de 
Noix de Galle pulvérifée fur un gobe- 
het plein dé cétte eau , qui fe teignit 
dans le moment d’une couleur pourprée. 
Il fit la même opération avec des feuil- 
les & de la râclure de Chêne, dont ila 
toujours provifion pour amufer les ou- 
rieux; & nous en conclumes gratuite- 
ment avec lui, que les qualités du Fer, 
ou de Mars comme on parle en Chymie, 
dominoient dans cette eau. Nous lui 
demandames cependant, où elle pou- 
voit prendre une teinture de Fer, au 
2 Mis 
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milieu d’un pays où l’on ne voyoit que 


du Cuivre? A cela l'Echevin répondit, 
En nous montrant une Montagne voifi- 
ne, d'où l’on juge que cette Fontaine 


prend fa fource: on préfime par la. 


ftérilité de cette Montagne, & la cou- 
leur du fable & de la terre dont elle 


eft couverte, qu’elle cache quelque Mi- : 


ne de Fer dans fes entrailles. Il nous dit 
enfin, que la qualité martiale de cette 


€au étoit fi évidente , qu’outre les in-. 


dices que l’on en avoit par la Noix de 
Galle, les Médecins avoient découvert 
des particules de Fer en fubftance , dans 
les Analyfes qu’ils en avoient faites. Com- 
Mme perfonne de nous n’étoit dans le cas 
d'en faire ufage , nous ne nous foucia- 
mes point beaucoup.d’approfondir cet- 
te, Matière : nous nous contentames feu- 
lement d'apprendre en général, que le 
régime que l’on prefcrit à ceux qui la 
boivent, eft précifément le même que 
Celui de Spa, tant pour la faifon & la 


durée, PAU les alimens & les pré-. 


cautions. Ce que j'en puis dire de plus 
pofitif, c’eft qu'égale ou non à celle de 
Spa, elle eft infiniment mieux logée ; 
que fa fituation eft extrèmement agréa- 
ble, & que les Buveurs y trouveroient 
. beaucoup d’agrémens. Nous fimes quel- 


ques petites libéralités à celui qui avoit “ 


la clé de la Fontaine, & jemmenai 
toute la compagnie diner chez moi. On 
s'y divertit aflez bien, & on fe Jivra d’au- 

tant 
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“ant plus librement à la joie, que nous 
ne devions pas revoir les Dames le foir. 
La Vicomtefle & Madame de la Br. . . 
nous avoient fait dire qu’elles pafleroient 
Ja matinée à des vifites de dévotion, 
& l’après-midi chez les Dames Blanches 
où elles étoient invitées. La Vicomteffe 
avoit paru d'autant plus curieufe de con- 
noitre ces Religieutes , que leur coiffu- 
re eft extrèmement fingulière, & n’eft 
guères connue hors de l’Allemagne & 
des Pays-Bas. C’eft une efpèce de Bavo- 
let pliflé , qui forme en s'élargiffant à 
côté des oreilles, comme deux Even- 
tails. avoue que cet ornement me 
frappa aufi, la prémière fois que je le 
vis; cependant il ne déplait pas, & fa 
fingularité a quelque chofe de galant. On 
les appelle Dames Blanches, à caufe de 
la couleur de leur Habit, qui eft fort 
propre. Ces Religieufes qui, à ce que 
lon nous aflura, font toutes Demoi/elles, 
ne font pas aftreintes à une Clôture fort 
rigoureufe, Un Inftitut fi doux devroit 
être fort nombreux: cependant l’Eche- 
vin, à qui nous fimes beaucoup de quef- 
tions à leur fujet, nous affura que de- 
puis longtems elles n’étoient plus que 
quatre dans le Couvent, fans qu’il leur 
Oit permis de recevoir des Novices. 
Elles ont même été obligées de cèder 
leur Cloitre à des Religieufes Célefti- 
nes, à condition d’y pouvoir refter tout 
le refte de leur vie. Ce moment d’en- 

tre- 
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tretien monaftique ne dérangea pointt 
la bonne humeur de la compagnie; ce: 
fut un Entre-aête paflager , qui ne dura 
qu’autant qu’il faloit pour laifler éveillers 
la gaieté du Chevalier. Il fe mit em 
train : 1l n'étoit jamais plus charmant: 
qu’à table, & je n'ai connu perforne 
lus propre que lui à cette agréable” 
débauche d’'Efprit, qu'une pointe de vins 
foutient, fans aller à la crapule. Il nousi 
fit vingt Hiftoriettes, toutes plus réjoui£. 
fantes les unes que les autres. Mylord: 
le fecondoit par cette liberté de penfer,* 
qui n’eft propre qu'aux Anglois. Chacun 
à fa manière fournit à la joie commune. 
Le Comte& l’'Echevin chantèrent; & gra: 
ces à leur enjouement , nous paflames une 
charmante après-dinée. Sur les fix heures 
nous allames prendre l'air fur la Place, & 
J’Echevin nous quitta pour retourner chez 
lui. Nous aurions bien voulu nous prome: 
ner dansles dehors de la Ville : mais l'ait" 
qui fe couvroit nous faifoit craindre un 
orage, qui n’éclata que vers les dix heu-M 
res. Apres avoir arpenté. la Place &M 
les Galleries, nous entrames au Caffé" 
qui en eft voifin. En y entrant, leM 
Chevalier apperçut un Mousquetaire dem 
fes Amis, qui jouoit à une table, & l’a 
borda. Îlfe nommoït Mr. de SérignyMb 
L'Officier, qui ne faifoit que d’arriverm 
à Aix, fut charmé d’y trouver quel 
qu’un de connoïffance. Il étoit malheu 
reufement logé à... avec les deux Pari-« 
fiens, 
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fiens, dont il étoit déja fatigué. Il nous 
dit même qu’il auroit quitté l’Auberge 
dès le lendemain, s’il n’y avoit été re. 
tenu par des Dames fort aimables. C’é- 
toient les mêmes que l’Abbé avoit ame- 


née fur la Prairie de Borfet. C'étoit de- 
quoi le dédommager, & nous l'en féli- 
 Citames. Sérigny jugeant par-là que nous 
ne ferions point fâchés de nous trouver 
avec elles, pria le Chevalier avec in- 
ftance de venir pafler la foirée chez lui. 
Il s’en excufa fur ce qu'il avoit déja 
fait la débauche avec nous, & n’y con- 
fencit qu'à condition que je ferois dela 
partie. Mr. deSérigny s’approcha pour 
m'en prier, & je ne fis pas longue ré- 
fiftance. Le plaifir de renouer avec 
ces Dames , dans un jour fur-tout où 
les nôtres nous manquojent , abrègea 
les complimens. Le Comte & Mylord 
aiant pendant ce tems-là entamé une 
partie d’Echecs, nous redefcendimes 
fur la Place, où nous reftames à cau- 
fer jusqu’à ce que la pluye, & quelques 
coups de tonnerre , nous obligèrent d’a!- 
ler chercher le fouper. | 


Dès que l’on eut fefvi, les Dames . 


parurent à table, & nous ne tardames 
point à renouveller connoiïfflance. La 
converfation entre elles & nous roula 
fur la galanterie du Prince, dont elles 
regrettoient auffi le départ précipité. Les 
deux jeunes Parifiens, qui avoient aflez 

Tome LIL G 1C- 


nées à la Fête que le Prince avoit don- 
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remarqué le pa de cas que Son Alteffe 
faifoit d’eux, fouffroient de cet entretien. 
Ils s’emparèrent de la converfation , & 
nous fatiguèrent bientôt par leurs bru- 
yans difcours. Il nous falut efluyer en- 
core de la part de l’un des deux , une 
tirade de Vers eftropiés , des lambeaux 
de Comédie, des Sentences appliquées 
à tort & à travers. Nous eumes beau lui 
marquer , que nous étions perfuadés de 
fon favoir ,; & de la bravoure de fon 
Frère; ils avoient réfolu de nous aflom- 
mer de leur mérite. Dès que l’un eut 
fini , l’autre nous vanta nombre d’ex- 
ploits dont il avoit illuftré la route de 
Maftricht à Bruxelles,en reconduifant la 
Marquife & fa Mère. Enfin ce n’étoit que 
carofles renverfés , que voitures culbu- 
tées , que tapages dans les Auberges pour 
avoir les meilleurs lits, que querelles, 
qu'avantures : en un mot,un vrai Supplé- 
ment à celles de Don Quichotte. Ces hauts- 
faits n’étoient rien en comparaifon de 
leur retour de Bruxelles | où ils avoient 
Jaïiffé leurs Dames : ils yavoient fait l’ac- 
quifition du jeune Hollandois que nous : 
avions vu au dernier Bal, & qu'ils a- 
voient amené à Aix. Ces trois Cheva- 
liers avoient marqué leur route , par 
mille exploits dignes d’eux : leurs char- 
mes, s’il faut les en croire, avoient fait 
rafie des cœurs fur la route ; & depuis « 
Bruxelles jufqu’à Aix , il n’y avoit pas 
une jolie Servante dont ils n’euflent 
triom- 
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triomphé. Ces merveilleux récits étoient 
entremélés d’épifodes, & d’expreffons 


toutes femblables à celles qui leur a- 
voient attiré la colère de la Baronne & 


 Paffaire de Mr. d'Art... Je fus étonné 


qu’ils n’en fuflent pas devenus plus fa- 
ges. Leur caquet étoit fi incommode 
& fi ennuyeux, que chacun levoit les 
épaules, & leur rioit au nez. Ces E- 
tourdis étoient aflez flupides, pour 
croire que c’étoit pour leur applaudir. 


 En-vain nous voulumes leur impofer fi- 


lence , & mettre quelque autre chofe 
fur le tapis: ils élevèrent tous deux Îa 
voix fi fort, qu’à peine entendions-nous 
le tonnerre qui grondoit. Les Dames 
prirent cependant occafion de quel- 
ques éclairs très violens, pour Îes prier 


de modèrer leurs expreffions, qui n’é- 


toient rien moins que décentes. Une de- 
mande auffi raifonnable ne fit que les 
agacer davantage. [| manquoit à leurs 


manières un grain d’irréligion : le bruit 
du tonnerre, & la frayeur des Dames, 
leur fournit l’occafion de faire les Ef- 


prits-forts. Un petit air d’incrédulité 
fur les Myftères les plus refpectables, : 


eft ordinairement inféparable de ces for- 


tes de caractères. Je ne prétens pas 
dire qu'une crainte aveugle du ton- 
nerre doive être la marque des hon- 
nêtes-gens: heureux au contraire les ef- 


prits dégagés des préjugés de l’enfan- 


Ce, qui peuvent admirer ce Phénomèé- 
Are ne 
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ne d'un œil:tranquille, & qui nere-. 
doutent fon pouvoir qu'autant qu’il eft 
dirigé par le fage Auteur de la Nature! 
Mais je croi que fes effets font aflezgs 
terribles, pour que l’on doive au moins 
refpecter le bras qui lance la foudre. 
Nos Etourdis cependant faifoient gloi- 
re de la braver; & les raifons dont ils 
appuyoient leur fécurité, tenoient du 
blafphème. Les Dames, plus effrayées! 
encore de leurs difcours que des éclats" 
de tonnerre, voulurent quitter la table. 
Un nouvel éclair fuivi d’un coup terri- 
ble, leur :ôta l’envie de remonter à leur.. 
apartement. Cet orage, dont toute la 
journée avoit été menacée, troubla la 
joie de notre fouper. Il eft aifé de com- 
prendre que le tonnerre a quelque cho-« 
ie de terrible dans ces pays monta-" 
gneux, où il fe multiplie en quelque » 
{orte, par la répercuffion de Fair con- 
tre les Montagnes. La Dame Hollan- “ 
doife en étoit plus effrayée que les au- M 
tres; & comme elle n’étoit pas la moins. 
aimable, fon émotion dérangeoit notre « 
gaicté. Sérigny en ctoit au defefpoir, M 
& s’expliqua aflez hautement fur l’im- 
politeflé des Parifiens, dont les éclats" 
e rire affettés à chaque éclair, redou- À 
bloient la frayeur des Dames. Le ton- 
 nexre continuoit; & l'orage étoit fi vio-w 
lent, que nous primes le parti d'en at- 
tendre la fin, quoiqu'il fût déja’afez M 
- tard, H eft vrai que la pluye abondan- M 
Fe : Er 


| 
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te qui tomboit, contribua à nous rete- 


_nirs Sérigny vouloit nous faire préparer 
des lits. Les Parifiens jugèrent à propos: 
de le railler fur fa timidité. Il ne dai- 


.gna pas leur répondre , c’eût été leur: 


faire trop d'honneur. Mais ce qu’il y a: 
de curieux, Ceit Qué celui qui failoit: 
tant le Rodomont , étoit ce même Bra- 


_ve que le bruit d’un coup de piftolet a+ 


voit jetté à la renverfe. Un incident des 
plus comiques mit un moment après fa 


. valeur à une nouvelle épreuve; & en 


nous apprétant à rire pour plufieurs: 
jours , il nous convainquit que pour l’or- 
dinaire, rien n’eft plus lche que ces 
grands parleurs. ; 

Dans le tems que nous étions occu- 
pés à raflurer les Dames, le Brave quitta 
un moment la compagnie. Nous cru: 
mes qu’il vouloit nous perfuader par fes 
actions, comme par fes paroles, qu’il 
bravoit ja foudre & les éclairs. Il for- 

‘tit par une porte de la Salle qui com- 
muniquoit à la Cour, dans le tems qu’un 
grand coup de tonnerre fembloit ébran- 


_ ler toute la maïfon. A peine eut-il fer- 
mé la porte fur lui, que nous l’entendi- 


mes crier d’une force extrème , À m05.. 
à moi, chers amis, à moi; le Diable: 
m'emporte! À fes cris, perfonne ne dou- 
ta qu'il ne fût frappé de la foudre. Son 
Frère,s’emparant d’un flambeau, prit 
auffistôt le chemin de la Cour. Nous 
coùrumes nous-mêmes au fecours de ce 
| | G3 Brave : 


PE 
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Brave: mais la pluye aiant éteint le flam- 


beau de fon Frère, & l’obfcurité ne nous 


permettant point de nous expofer, nous. 


reftames fous un Corridor qui conduit 
aux Bains. Nos gens accoururent au 
bruit : nous les envoyames avec des 


lanternes pour voir ce qu’il étoit deve-. 


nu. Les Dames le croyoient abîmé, & 
les Brabançonnes fur-tout s’écrioient dé- 
ja au miracle, & penfoient avoir vu dans 


fa perfonne l'original du Feftin de Pier-. 


re, Le mal n’étoit pourtant pas fi grand, 
& notre Etourdi n’étoit pas loin. On 


le trouva dans la Cour à cinq ou fix 


pas de la porte, évanoui au pied d’un 
tas de fumier , & veautré dans la boue 
& lordure. Nos gens le prirent, & 
nous l’apportèrent dans le plus trifte é- 
quipage. Nous lui prodiguames chari. 
tablement toutes nos Effences, pour le 
rappeller au - plutôt à la vie. KEnfin il 
ouvrit les yeux. Nous attendions ce 
moment avec impatience, pour être in- 
ftruits de fa fubite avanture. Malgré 
l'état dégoûtant où il étoit, nous faifions 
cercle autour de lui, & chacun le ques- 
tionnoit avec avidité fur fon malheur. 
>» Hèlas! Meffieurs ,répondit-il d’abord, 
+ il n’eft que trop vrai que le Diable 
» même eft venu pour m'emporter. 
» Un poil long & puant, & des cor- 
» nes terribles, ne me permettent point 
>» d'en douter; & fi je ne m’étois prom- 
+3 tement avifé d’un Signe de Croix, je 
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 ferois peut-être actuellement au fond 
1, des Enfers. ” En prononçant ces 
mots il avoit encore l'air ému, les yeux 
égarés & la poitrine haletante, comme 
un homme qui revient d’une frayeur 
mortelle. Nous ne favions que penfer 
de ce difcours : un Signe de Croix & la 
peur du Diable , étoient fort équivo- 
ques dans un homme qui quelques minu- 
tes auparavant, ne paroifloit pas croire 
beaucoup en Dieu. Nous crumes que 
la foudre lui avoit offenfé le cerveau; 
c'étoit le fentiment général de la com- 
pagnie, & nous commencions à en a- 
voir pitié, Le jeune Parifien, toujours 
perfuadé qu’il avoit vu le Diable , affu- 
roit avec des fermens terribles qu’il n’a- 
voit point perdu le fens, & que rien 
n'étoit plus vrai que ce qu’il nous ra- 
contoit. Si nous ne rimes point d’a- 
bord de fon récit, nous ne tardames 
point à nous en dédommager. L’Hôte 
de la maïfon , attiré dans la Salle au 
bruit de nos gens, nous mit bientôt au 
fait: ce ne fut pas fans de grands ef- 
forts pour s'empêcher d’éclater de ri- 
re. ” Je fuis bien trompé, Monfieur, 
» dit-il en s’adreffant au Parifien, fi 
» cé que vous avez pris pour le Dia- 
; ble, n’eft pas un Bouc que lon au- 
, ra malheureufement oublié de ren- 
» fermer, & qui fe fera réfugié dans le 
 Corridor pour fe mettre à l'abri de 
» la tempête. ” Toute probable qu’é- 
G 4 Lois 
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toit la conjecture, le Parifien n’en vou- 
lut rien croire. La frayeur d’un fi ché- 
tif animal bleffoit fa vanité ; &, tant 
il étoit ridicule ! 1l lui paroïfloit plus 
glorieux d’avoir -paflé entre les griffes 
du Diable, qu'entre les cornes d’un 
Bouc. Dans cette idée, 1l juroit tou- 
jours qu’il avoit vu Lucifer lui- même. 
Cependant nous ne l’en crumes pas fur 
fes fermens; & autant pour le convain- 
cre, que pour nous donner la comédie, 
nous priames l’Hôte de faire chercher 
l'animal cornu. Nos gens reprirent leurs 
lanternes, & fe mirent en quête dâns 
la Cour. L’animal fut bientôt décou- 
vert, les huées de nos Valets nous an- 
noncèrent fa prife. Ils l’amenèrent en 
triomphe, & on le produifit fur la fcè- 
ne. Dès qu’il parut, chacun éclata de 
rire. Les Dames même , malgré leur 
prémière frayeur, ne purent s’y refufer. 
C’étoit en eftet un Bouc: mais un Bouc 
de belle taille, armé d’une riche paire de 
cornes, & dont le menton étoit orné 
d'une barbe majeftueufe. Malgré nos 
éclats de rire, nous eumes bien de la 
peine à convaincre le Parifien & à ras- 
furer une des Dames Brabançonnes, qui 
s’effrayoit toujours au moindre mouve- 
ment que faifoit Panimal. Elle étoit im- 
bue de ces vieux contes dont on berce 
les enfans , en leur faifant accroire que 
le Diable fe fait adorer dans le Sabbat 
fous la figure d’un Bouc. Sa frayeur 

ne 
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ne forma point la fcène la moins ré-- 
jouiflante de cette comédie. Cepen- 
dant , comme on fe familiarife avec les 
objets les plus hideux , nous vinmes à: 
bout de guérir la peur de cette Dame. 
Elle ne fut pas la dernière à turlupiner: 
le brave Parifien, qui ne pouvant tenir: 
contre des railleries fi bien méritées,, : 
remonta-à fa chambre, & nous délivra . 
de fa préfence , & de l'infection qu’el-- 
_Je avoit apportée dans la Salle. Heu-- 
reufement , il étoit à portée du Bain:il 
n'en eut jamais ‘tant de befoin en fa 
vie. Îl y a toute apparence que cet é-- 
tourdi , preflé de quelque befoin | s’é-- 
toit trouvé par hazard à califourchons : 
fur cet animal. Il n’en falut pas da-- 
vantage pour éveiller le Bouc, qui pro-- 
bablement voulant s’enfuir ,. fit tom-- 
ber le Parifien. Il eft naturel encore: 
de penfer que ce Brave fe fentant en-. 
lever, s’étoit fortuitement accroché: 
aux cornes de l'animal, qui l’avoit en= 
trainé jufqu’au lieu où nos gens la- 
voient ramaflé fans connoïfflance. Quei 
qu’il en {oit, cette avanture nous di-- 
vertit, & nous vengea abondamment 
de Pennui qu’il nous avoit caufé pen< 
dant le repas. Sérigny entre autres ne: 
pouvoit fe lafler d’en rire, dans la per- 
fuafion que cette avanture le délivreroit : 
de ce couple importun. Il fe trompoit:: 
rien ne Corrige de pareilles gens. Ce-. 
pendant leur abfence nous laiffant la li- 
GS berté.: 
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berté de caufer, nous ajoutames à l’'Hif- 
toire du Bouc celle du coup de piftolet. 
Cette prémière avanture ramena celle 
de la Baronne, dont les Dames fe di- 
vertirent beaucoup. La bonne humeur 
nous mena fort avant dans la nuit, & 
l'orage étant entièrement ceflé, chacun 
alla goûter le calme dans fon lit. 

Le jour nous y prit bientôt, & le plai- 
fir d’aller raconter ce trait, l’emporta 
fur les charmes du fommeil. Je courus 
dès le matin à la chambre de D. Nu- 
gnez, pour le régaler de cette Hiftoire. 
Jamais je ne l’avois vu rire de fi grand 
cœur. Îl regretta de n’en avoir pas été 
le témoin, & mouroit d'envie d’en al- 
ler réjouir les Dames. Il étoit encore 
trop matin. Nous allames tous deux en 
robe de chambre chez le Comte; mais 
nous n’eumes point le plaifir de le lui 
apprendre. Le Chevalier, aufli impatient 
que moi, étoit déja chez lui. Dès qu’il 
nous vit entrer, il devina ce qui nous a- 
menoit, & les éclats de rire commencè- 
rent. Enfin nous fumes tous enfemble 
éveiiler Mylord, pour lui en faire part. 
Le tonnerre l’avoit empêché de dormir, 
& 1l fe plaignoit de ce que nous venions 
le troubler de fi grand matin. Il nous 
le pardonna bientôt, dès qu’il en eut 
appris le fujet. Il aimoit naturellement 
ces fortes d'Hiftoires, & comme il con- 
noïfloit déja les AëËteurs par l’avanture 
de Monfieur d'Art... il prit un plaifir 


fin- 
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fingulier au récit que le Chevalier luien 
fit, & nous pria d'attendre qu’il fût le- 
vé pour aller chez les Dames. Nous con- 
clumes que nous nous partagerions. D. 
Nugnez & le Comte fe chargèrent d'al- 
ler chez Madame de la Br. . . & Mylord 
voulut venir avec le Chevalier & moi 
chez les Comtelles. 

Nous ne tardames point à nous habil- 
ler, pour courir chacun à notre départe- 
ment. Les deux Comteffes nous reçurent 
à leur toilette; & pour excufér une vi- 
fite qui pouvoit à cette heure leur pa- 
roitre indue', nous feignimes d’être in- 

uiets de leur fanté, après une journée 
1 fatiguante & une nuit fi terrible. Nous 
leurs fimes la guerre fur l’emploi du jour 
précédent , qu’elles avoient fi religieu- 
fement confacré à la Médecine ; elles 
nous demandèrent compte de la nôtre, 
& ce fut à qui les mettroit le plutôt au 
fait. Au récit de l'apparition du Bouc, 
& de la frayeur du Parifien , elles pämè- 
rent de rire. Les embelliffemens que 
le Chevalier y mettoit en contrefai- 
fant ce Brave ,* & la frayeur de la Da- 
me à la vue du Bouc, augmentoient 
encore le mérite de l’avanture. La Frelle 
en fit cent railleries , que la Comtefle 
fa Sœur termina par une réflexion bien 
judicieufe. Je comprens, dit-elle, que 
‘les Dames qui font à cette Auberge ont 
bien de l’obligation à Monfr. de Sérigny, 


de vous y avoir amené fouper: fans 
G 6 VOUS, 
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vous, peut-être, la Brabançonne feroit 
morte de peur, & les autres auroient 
publié par-tout que fans un Signe de 
Croix fait fi à propos , le Diable eût em- 
porté le Parifien tout vif. Qui feroit à 
portée d'approfondir comme vous avez 
fait, toutes les Hiftoires que l’on débite 
en ce genre , n'y trouveroit d’autres 
fondemens que la peur ou la fottife de 
ceux qui les publient, Le Médecin, qui 
entra dans le tems qu’elle achevoit cette 
réflexion , la fit perdre de vue. 

On lui fit part de l’avanture, & il en 
rit aufli de tout fon cœur. Venant en- 
fuite au fujet de fa vifite , il félicita les 
belles Malades fur le bon fuccès des re- 
mèdes qu’il leur avoit prefcrits-la veille, 
& dit qu'il en jugeoit fur la gaieté qu’il 
remarquoit chez elles. . .. Doucement, 
Monfieur le Doéteur, lui dit la Frelle, 
quis’ennuyoit de fon régime ; vos remè: 
des n’entrent pour rien dans notre bon- 
ne humeur ; & fans le récit réjouiffant 
que ces Mefieurs nous ont fait, j'étois 
auffi malade qu'auparavant. ‘Tant pis, 
Mesdames, reprit le Médecin en riant ; 
car j'Étois venu vous annoncer que 
vous étiez guéries , & par conféquent 
délivrées de ce régime qui vous dé- 
plaïiloit tant. Oh! je me retracte donc, 
repliqua la Frelle, car je meurs d'envie 
de vivre à ma mode. . Après quelques 
badineries de part & d'autre, le Méde- 
cin affura férieufement les Dames qu’el- 

les 
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_ les pouvoient peu à peu reprendre leur 
_ prémière façon de vivre. Cette décla- 
ration fut reçue de la Comtefle avec au. 
_ tant de plaifir, que fi ç’avoit été un O... 
racle d'Efculape même. Elle avoit : 
comme je l'ai déja remarqué , un petit 
foible pour la Médecine ; peut-être que: 
fi nous avions connu fes maux , nous 
aurions excufé davantage fa foumiffion: 
aux avis de la Faculté. Mais comme: 
elle ne jugea point à propos de nous en 
rien apprendre, nous ne lui fimes aucune : 
queftion fur cet article. Nous nous con- 
tentames de la féliciter, & nos.compli- 
mens furent d'autant plus fincères, que : 
nous fondames fur la fin defon régime, . 
l’efpèrance de prendre nos divertiffe- 
mens avec un peu moins de contrainte. . 
Cependant , comme nous avions tous. 
envie de guérir aufli , le Chevalier de-. 
manda au Médecin, s’il y avoit réelle- 
ment du danger à quitter brusquement 
les Bains, & s’il étoit néceffaire d’y ap-. 
porter des précautions , lors même: 
qu'on ne les avoit pris que par plaifir. 
Il nous répondit , qu'il ne croyoit pas: 
qu'un homme robufte & fain qui n’auroit 
pris que quelques Bains , risquât beau- 
coup à fuivre un train de vivre ordi- 
naire, parce que l’eau n’auroit pas eu le 
tems d'agir fur fon tempérament. Il 
NOUS affura cependant, qu’il ne voudroit 
Pas garantir qu’il n’en arrivât rien de mal 
à un homme, qui les auroit pris aflidue- 
G ment 


53 AMUSEMENS 


ment pendant quelque tems , fur-tout 
s’il s’y étoit préparé par la boiflon de 
VEau Thermale , ou même qu'il fe fût 
contenté d’en boire quelques verres dans 
lJ'intervalle des Bains. C'’étoit précité- 
ment le cas où nous étions; & la Com- 
tefle , qui eût été charmée de nous af- 
fujettir auffi à toutes les Cérémonies 
des Malades d’Aix , prefla le Médecin 
de nous donner fes avis. Ils furent en 
petit nombre. Voici le précis de fon 
raifonnement ,; qui m’a paru folide. 


AVIS : UTILES 


A ceux qui quittent l'ufage des Bains 
- € des Eaux d'Aix. 


Gone il n’eft point für , nous dit-il, 
de les prendre fans l'avis du Méde- 
cin, il eft dangèreux de les quitter fans 
précautions. Tout paflage fubit d’un 
remède à un autre , dérange le. tempé- 
rament le plus robufte. Ce changement 
eft encore plus à craindre dans un corps 
infirme, en qui les remèdes les plus in- 
nocens font une partie de la maladie. 
C’eft ce qui rend les convalefcens fujets 
à tant de rechutes mortelles. Ceux qui 
font dans ce cas, ne doivent quitter les 
Eaux , ou les Bains, qu'avec de grandes 
HHRCAUEIONS , qui doivent être aflorties 
leurs infirmités pañlées. 


Ceux 
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Ceux qui par amufement, par plaifir , 
ou par précaution feulement pour des 
maux à venir, fe font mis dans l’ufage 
des Bains ou de la boiïflon de l'Eau 
Thermale | ne font pas exemts de ces : 
attentions, Quand même ilsfe feroient 
contentés d’en ufer en boiflon , il eft 
pourtant naturel de penfer que l’activité 
de cette eau aura agi fur le fang & fur 
les hümeurs, qu’elle aura mis en mou- 
_ vement; & cette fermentation ne peut 
être que très nuifible, fi on l'interrompt 
avant qu’elle foit achevée. Il eft mé- 
me facile à concevoir qu'elle ne fervira 
qu'a enflämer le fang, & à accélérer 

uelque maladie , dans un homme qui 
gs cela fe feroit bien porté. Les mêmes 

angers font à craindre pour une per-_ 
fonne , qui auroit pris les Bains pendant 
quelque tems : quand il n’auroit à re- 
douter que laction de Pair fur la peau, 
dont les pores {ont ouverts par une eau 
auffi chaude , il feroit toujours fage de 
fe précautionner. Les Anciens qui a- 
voient prévu , ou peut-être éprouvé 
les inconvéniens des Bains chauds pris 
fans précautions , avoient inventé des 
chambres plus ou moins échauffées, par 
où l’on pañoit fucceffivement ; foit en 
fortant du Baïn , foit en y.entrant. Ils 
y employèrent enfuite les Parfums, les 
Effences & les Huiles, dont le but étoit 
fans doute de refermer les pores, & de 
défendre la peau de l’impreffion de mn 
à 
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Éa fagefle de cette précaution à l'égard 
d’un fimple Bain: d’eau chaude, nous ap- 
rend ce que l’on doit craindre à l'égard 
d’une eau aufli pénétrante & auffi fpiri- 
tueufe que la nôtre. Comme elle s’in- 
finue fubtilemenc dans les pores, &. 
qu’elle y va. attaquer les humeurs pec- 
cantes qui font fous la peau, on doit 
craindre qu’elle n’y fafle quelque dépôt 
d’humeurs, fi on quitre les Bains avant 
qu’elle les ait expulfées, & qu’elle ait 
achevé fes opérations. Une .faignée , 
ou quelque légère: purgation, habile- 
ment placées:, peuvent prévenir ces in- 
convéniens. | 
Ni l’une ni: l'autre ne doivent pour- 
tant pas fe risquer imprudemment, 
il en faut laiffer la décifion au Médecin. 
J1 eft vrai que la Nature femble avoir 
pourvu ici aux inconvéniens contre les- 
quels les Anciens s’étoient précaution- 
nés: les Bains de Borfet font excellens 
pour aflurer la guérifon des maladies à 
qui ceux de la Ville ont été falutaires ; 
comme ils font très doux , on peut les 
prendre fans danger, & ils font admi- 
rables pour achever les Cures un peu 
opiniâtres. Je les confeillerai toujours, 
dit le Médecin, à ceux qui n’ont point 
de maux à guérir. Par la même raifon, 
ceux qui fans néceflité ont pris les Bains 
de S$. Corneille ou de l'Empereur, trou- 
veront, s'ils en ont le tems, dans ceux 
de Borfet une précaution presque pe 
ure 
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_ fure que celles que la Médecine peut in- 
venter. Au refte, quelques Bains que l'on: 
ait pris, il eft très prudent, même en: 
Eté, de fe couvrir le corps pendant quel. 

que tems un peu plus qu’à l'ordinaire... 
parce qu’il eft alors plus fenfible au. 
froid. On doit pareillement éviter les 

moindres excès, & du moins pendant. 
quelque tems , ceux que l’on pourroit- 
faire en vin. Faute de ces précautions .. 
quantité de perfonnes fe trouvent mal de: 
nos Eaux, & les décrient à leur retour, 

C'eft à leur imprudence qu'ils doivent: 
s'en prendre. 


La conclufion de tout ceci, Meffieurs,. 
dit Mylord en riant, c’eft que vaus {e-. 
rez purgés & faignés, & dès demain; 
autrement, point de falut Le Méde- 
cin, connoïffant l’antipathie de Mylord: 
pour tous les remèdes, & craignant peut-. 
être que la Frelle ne fe joignit à lui, 
prévint la tempête, & prit congé de la 
compagnie. : Mylord ne nous en railla: 
pas moins. En vérité je vous plains, 
difoit-il, de vous en rapporter aux Mé- 
decins. Ne voyez-vous pas qu'il eft de 
leur intèrêt de vous donner ces frayeurs 
& de multiplier les précautions 2? C’eft 
une Charlatanerie, dont tout le but eft: 
de vous retenir ici, de débiter les den. 
rées des Apothicaires , & peut-être de 
vous rendre un peu plus malades que: 
vous ne l'étes. Je vous l'ai déja dit, 

pour« 
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pourfuivit-il; j'ai pris en ma vie quan- 
tité d’Eaux minérales & de Bains, fans 
jamais confulter l2 Médecine: m’en por- 
té-je plus mal? La Frelle trouva fes maxi- 
mes admirables, & fit à fon ordinaire 
cent plaifanteries fur les Médecins. Je 
croi pourtant que Mylord & elle pouf- 
foient un peu trop loin le mépris de 
cet Ârt fi refpectable; & fans m’amufer 
à les contredire, je me réfervai la li- 
berté de faire ufage pour moi des avis 

précédens, & je m'en trouvai bien. 
L'heure du diner nous rappella tous 
à nos Auberges, D. Nugnez me rendit 
compte du plaifir que l’avanture du Pa- 
fifien avoit fait à la Vicomtefle & à Mad. 
de la Br. . . Il m’apprit que le deffein 
de ces Dames étoit d'aller prendre les 
Comtefles, pour pañler la foirée chez 
Mad. de Goiftein. Nous nous y rendi- 
mes auffi ; & comme nous y allions, 
nous rencontrames le Chevalier qui me- 
noit Mr. de Sérigny chez elle. Il enfut 
très bien reçu: la part qu’il avoit eue 
à l'apparition du Bouc, lui auroit fervi 
de pañleport, dans un pays où la moin- 
dre difpofition à la joie fuffit pour lier 
des connoiïflances. En entrant chez 
Madame de Golftein , nous fumes 
fort étonnés d'y trouver le Parifien. 
T'out autre que lui n’eût ofé reparoitre, 
après avoir donné une fcène auffi ridicu- 
le. Sa préfence nous rappellant l’hiftoi- 
re de la veille, donna occafñon à 1 
tele 
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Frelle & aux autres Dames de le railler 
cruellement fur fa bravoure. Pour nous, 
nous nous contentions d’en rire , & nous 
ne fumes pas peu furpris de lui enten-- 
dre aflurer que cette avanture avoit été 
concertée entre fon Frère & lui, pour di- 
vertir la compagnie. En ce cas-là, ilde- 
voit être content, caril avoit bienréuffi. 
Ceux qui comme nous connoïifloient fon 
carattère peu complaifant , ne s’amu- 
ferènt pas à l'en croire fur fa parole. 
Il eft vrai cependant que parmi les Da-. 
mes qui logeoïient à la même Auberge, 
il y en avoit une dont fon Frère étoit 
amoureux. Ils aimoient afflez à fraix 
communs, & fe fervoient mutuellemeht 
dans leurs plaifirs, avec une charitétrès 
fraternelle. Cette pañfion ne tarda pas 
à nous fournir encore peu de tems après 
une fcène des plus réjouiffantes. A l’iflue 
de PAflemblée,on annonça le Bal public 
pour le lendemain. Nos Dames , qui 
craignoient d’ÿ retrouver ces trois Etour- 
dis, déclarèrent qu’elles n’avoient nulle 
envie d'y aller. Elles voulurent profiter 
de cette journée vacañte , pour aller 
toutes enfemble eflayerles Bains de Bor- 
fet. Nous eumes beau nous offrir pour 
être de la partie , il eft aifé de croire 
qu'il ne nous fut pas permis de les ac- 
compagner. Toute la grace qu’elles nous 
firent, fut de nous donner rendez-vous 

fur les fept heures à la Prairie. 
Leur deflein étoit d’aller gHprennrs 
a 
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la Générale à l'heure de fon diner, & 
de fe faire un plaifir de l’embarrañer, 
Cette idée nous fit venir celle d'aller 
nous-mêmes prendre les Bains de Borfet 
dès le matin, & d’avertir la Générale du 
deffein de nos Dames, Sérignvy, dont les 
bonnes manières plaifoient à tout le mon- 
de, fut de la partie. Nous envoyames 


dès le foir un Domeftique pour faire 


préparer un Bain, & le lendemain nous 
nous y rendimes tous fix dès la poin- 
te du jour. 

Nous allames au Bain le plus renom- 
mé, où nous avions fait porter du linge 
& nos robes de chambre. Dès que nous: 
y fumés entrés, nous ne tardames point 
à fentir la différence de ces eaux d’avec: 
celles de la Ville. Quoiqu'également 
chaudes , elles n’en ont point l’odeur 
désagréable. Elles. font extrèmement: 
claires, & paroiffent uniquement faites 
pour le plaifir. Gil étoit conftant qu’el- 
les fuffent auffi falutaires , on pourroit 
être tenté de defirer des maladies, pour 
avoir le plaifir d’éprouver un fi char- 
mant remède., On croiroit même que 
les Médecins d'Aix font prudemment de 
ne les confeiller qu’à’ la fin de la Cure, 
parce qu'il y auroit peu de Malades qui 
vouluffent retourner aux Bains de la 
Ville, s'ils avoient une fois effayé ceux 
de Borfet. Il eft vrai cependant, qu’ou- 
tre la vertu reconnue de l’eau du Puits 
de l'Empereur & deS. Corneille , les Ma- 

lades 
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lades trouvent à tous égards, plus 
d’agrémens & de commodités dans,.la 
Ville, où les Bains d’ailleurs ont quel- 
que chofe de plus noble, Les maitons 
. même y font la plupart magnifiques; au- 
lieu que celles de Borfet font toutes 
fimples, & dans une fituation déplai- 
fante. A cela près, les Bains-y font 
fort propres. Le Comte, qui y avoit 
été plus d’une fois, même dès fon pré- 
mier voyage, "nous dit qu’en revanche 
on y trouvoit plus de liberté que dans 
la Ville. Depuis longtems, les Hôtes &' 
les Hôtefles de Borfet ne font pas en 
réputation d’être fort févères ; peut-être 
leur fait-on tort: mais on prétend que 
c’eft le rendez-vous de tous ceux qui 
cherchent les plaïfirs obfcurs. Le Com- 
te nous en dit plufieurs Hiftoriettes ar- 
rivées de fon tems;& Mylord nous af- 
fura que nos trois Etourdis s’y rendoient 
régulièrement avec de jolies Malades, 
dans une maïfon qu’il nous nomma. ll 
eft impoflible qu'un Lieu auffi fréquenté 
dans la Saifon des Eaux, manque de ce 
Gibier : mais il ne l’eft pas qu’à force de 
préfens on ne vienne à bout de gagner 
les Domeftiques des Bains, pour favo- 
rifer un amoureux myftère, à l’infu des 
Hôtes les moins commodes. Ce qu'il 
y a de für au moins, c’eft que les jours 
de Fête &'les Dimanches, les Bourgeois 
& Habitans d'Aix y courent avec leurs 
Femmes & leurs Amis, & qu'ils y ti 
À es 
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des parties de Bain, ( féparément fans 
doute, comme on fait ailleurs des par- 
ties de promenade. C’eft leur lieu de 
plaifance ;ils s’y régalent, fe divertiflent 
& boivent entre eux. Auffi les perfon- 
nes d’un certain ordre n’y vont jamais 
ni ces jours-là, ni le lendemain. 

Il faut avouer que fi les Eaux de Bor- 
fet fe trouvoient à portée de quelque 
Ville auffi voluptueufe que le fut l’an- 
<ienne Rome, fes Bains ne feroient pas 
fi négligés. On pourroit même à peu 
de fraix les rendre délicieux aux hommes 
les plus fenfuels. Sans feu & fans four- 
neaux, l’eau y eft toujours chaude, & l’on 

ourroit la tempérer en un moment & 

a réduire au degré de chaleur que l’on 

- voudroit, fi l’on vouloit y amener. par 
des Canaux bien ménagés, les veines 
d’eau froide qui coulent à côté des Sour- 
ces bouillantes. Comme on pourroiten 
tirer de grands fécours pour la fanté, 
ils feroient préférables à çeux des an- 
ciens Romaïns , qui ne fervoient qu’à la 
volupté. Ces différentes converfations 
firent le fujet de notre entretien dans le 
Bain, & après en être fortis ,nousnous 
repofames quelque tems , & nous nous 
raflemblames pour faire un léger dé: 
jeûner. La fueur que ces Eaux procu- 
rent étant moindre que celle que l’on 
éprouve dans les Bains de la Ville, Pap- 
pétit en eft aufli moins éveillé, & nous 
y fausfimes à peu de fraix. Les uns 
pris 
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prirent un bouillon, les autres une tafle 
de chocolat, & nous fongeames à re- 
venir à la Ville avant que le Soleil fût 


l dans fa force. En pafñlant devant la mai- 


fon de la Générale, nous y envoyames 
un Valet lui faire des complimens de 
notre part, & l’informer du projet que 
les Dames avoient fait de venir fondre 
fur fon diner. Elle nous fit remercier 
de cette attention, & s’excufa de nous 


recevoir, fur ce qu’elle n’étoit pas en- 


core levée. 

Notre deffein n’étoit pas de la voir, 
& nous primes le chemin de la Prairie, 
en côtoyant les deux .Ruifleaux d’eau 
chaude & froide qui coulent le long du 
Vallon. Nous avions déja confidèré 
plus d’une fois cette différence de qua- 
lités en des eaux dont les Sources font 
fi voifines , qu’il femble qu’elles ontune 
même . origine. Cependant nous pri- 
mes plaifir à regarder encore cette fin- 
gularité. Nous fimes même une obfer- 
vation, qui nous étoit échapée jusques- 
là : c’eft que les Eaux d’Aix & de Borfet 
confervent leur limpidité dans leurs E- 
goûts, comme Gans leurs Sources , tan- 
dis que la plupart des Eaux minérales 
chaudes trainent avec elles une grande 
quantité de boue & de fange. On pour- 
roit dite qu’en cela celles d'Aix ontune 
bonne qualité de moins pour la Méde- 
cine, qui employe avec fuccès le limon 


des Bains chauds. A Bourbon, parexem- 


ple, 
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ple, on enduit de ces précieufes boues: 
les parties foibles ou paralytiques, &: 
l’on prétend qu’elles font très falutaires 
pour les ranimer. La pureté des Eaux: 
d'Aix & de Borfet prouve fans doute la 
fubtilité des fubftances minérales quiles 
compofent. À Borfet on trouve feule- 
ment aux bords & au fond du Ruif- 
feau formé des Egoûts des Bains, une 
forte de limon noir, qui reflemble à de 
la cendre de charbon de terre détrem- 
pée. Elles diffèrent encore en cela des 
ie d'Aix, qui laiflent dans leurs E- 
goûts une efpèce d’Argille jaunâtre. 
Dans l’un & l’autre Ruifieau, ce limon 
ne forme qu’une légère fuperficie fur 
la terre, & s’y trouve en fi petite quan- 
tité, que l’on n’en peut faire aucun ufa- 
ge. Cette obfervation, qui ne fervit a- 
lors qu’à nous amufer, ne nous fut pas 
indifférente: notre Médecin en fit peu 
de jours après une des principales preu- 
ves de fon Syfème fur la caufe dela 
Chaleur naturelle des Eaux. .Ces petites 
curiofités naturelles nous occupèrent juf- 
qu'à la Ville, En y rentrant, le Che- 
valier nous invita tous à diner chez lui. : 
Nous nous y dédommageames de la gra- 
vité de cette converfation. La gaieté 
de Mr. de Sérigny y contribua encore 
plus que toute autre chofe.. C’étoitun 
de ces bons vivans, qu’une pointe de 
vin met en verve. Le Chevalier, quoi- 
que plus réfervé, fe prêta aifément à la 

| Vis 
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vivacité de fon Ami ; & ileft aifé de 


comprendre que Mylord , naturellement 
vif fur le plaifir, ne leur cèda rien dans 
une parcie Où il n’y avoit que des hom- 
mes. Ce fut encore une de nos plus a 
gréables journées. 

Cependant nous nous ménageames, 
par confidèration pour les Dames que 
nous devions aller retrouver. Mvylord 
nous propofa d'aller pafler une heureau 


Bal, pour voir ce quis’y pafloit, & nous 


divertir des extravagances du jeune Hol- 
landois & de nos Parifiens. D. Nugnez 
Marquoit aflez de goût pour cette partie, 
& n’auroit pas été fâché de nous yen- 
trainer pour faire quelque affront à ces 
jeunes-gens. Un Mousquetaire fe refu- 
{e rarement à ces plaifirs. Sérigny étoit 
homme à tapage ; & Mylord, quoique 
déja d’un age mûr, n’auroit pas demandé 


mieux. L'occañon ne leur eût certai- 


nement pas manqué, & fans la fagefle 
du Comte, ils auroient pu nous enga- 
ger dans quelque mauvaife affaire. Il 
nous en repréfenta les conféquences, & 
le peu d’honneur qui nous reviendroit, 
après nous être commis avec de fembla- 
bles gens; & il eut le fecret de nous en 
détourner. Il propofa à Sérignv d’aller 
plutôt voir les Dames qui logeoient à 
Ion Auberge, Ce parti plut à tout le 
monde, & nous en primes la route. 
_Heureufement pour nous, une de ces 
Tome ITL, H . Da- 


fo, AMUSEMENS 


Dames étoit incommodée ; & les au- 


tres, peu curieufes de s’expofer aux im- 


pertinences des Parifiens , avorent mieux 
aimé refter au logis avec elle, que d’al- 
ler au Bal. Nous les trouvames au Jeu; 
elles eurent la politefle de l’interrompre 
& d'offrir de nous faire des parties. 
Rien n’étoit plus honnête; cependant, 
._comme le plaifir de caufer convient mieux 


à une prémière vifite, la converfation 


s'engagea infenfiblement. L’avanture du 
Bouc revint fur le tapis: c’étoit à qui 
nous en raconteroit les circonftances, & 
de nouveaux traits de l’extravagance de 
ces jeunes-gens. Klles nous en dirent 
des traits beaucoup plus infupportables 
encore que ce que nous en favions. Ils 
primoient dans cette feconde Auberge, 
pie qu'ils n’y avoient trouvé que des 

ames, qu'ils lutinoient du matin au 
foir. La belle Hollandoiïfe fur-tout, en 
étoit la plus incommodée. Elle avoit eu 
le malheur de plaire à l’un des deux: 
les autres Dames lui en faifoient éter- 
nellement la guerre; ellene s’en défen- 
doit qu’en les menaçant de mettre le 
Hollandois après elles. Cette menace 
nous donna la curiofité de lui deman- 


# 


der, fi elle avoit tant de pouvoir fur“ 


lui. Cette queftion nous attira toute u- 
ne Hiftoire fur la fortune, la naiflance & 
la conduite de ce jeune-homme, dont 
elle avoit connu la famille. Ces Anec- 
dotes rendent ordinairement la cos 

| À. 
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fation fort animée ; & peu s’en falut 


que le plaifir d'entretenir ces Dames ne 
nous eût fait oublier que nous devions 
aller retrouver les autres fur la Prairie, 
Cet air de rendez-vous nous valut 
quelques railleries de la part de celles. 
que nous quittions, & fit naître à Sé- 


_rigny la penfée de leur propofer cette 


promenade. C’étoit le vrai moyen d’aug- 
menter la bonne compagnie, & de nous 
affurer une autre fociété, en cas que la 
Vicomtefle & Mad, de la Br. .. fe vif 


_ fent obligées de partir ,: comme elles 


nous en avoient déja menacés. Cestrois 
Dames acceptèrent la propofñition, d’au- 
tant plus facilement qu’elles avoient el- 
les-mêmes envie de connoitre les Com- 
telles. Nous mimes ces difbofitions à 
profit, & nous nous en trouvames fort 
bien. | 
Après avoir fait un tour fur la Prai- 
rie, nous vimes arriver la Générale a- 
vec fa compagnie. Les prémiers com- 
plimens furent pour nos Dames, & les 
feconds pour nous: mais ils étoient 
d’une autre efpèce. Elles nous appellè- 


rent Caufeurs , Indifcrets, Babillards, & 
mous firent mille reproches fur l'avis que 
nous avions donné à la Générale. Nous 


voulumes nous en défendre; mais nous 


* avions été trahis par nos Laquais, & il 


falut avaler la pillule, La paix fe fit 
Pourtant par lentremife des autres Da- 


mes, qui fuppofèrent que notre deflein 
ET 0 


2 avoit 
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avoit.été de vouloir réjouir Mad. fa 
Générale’ de la fcène du Parifien. Ce 
n'étoit pas trop bien faire notre apolo- 
gie: cependant, en faveur de cette Hif- 
toire ,on ne fongea plus qu’à rire & à 
badiner. Mylord fe plaignit de ce que 
la févérité du Comte nous avoit privé 
du plaifir de pouvoir apprendre aux 1Da- 
mes de nouvelles Hiftoires de cet ex- 
travagant Triumvirat. Elles nous applau- 
dirent, & nous afiurèrent de nouveau 
qu’elles ne retournéroient jamais en lieu 
Où ils feroient. À ce fujet nous nous 
demandames les uns aux autres, fi les 
impertinences de trois Etourdis devoient 
exclurre les honnètes-gens d’un Bal pu- 
blic, dont l'exercice eft aufi falutaire 
qu'amufant pour des perfonnes condam- 
nées aux Eaux. On agita divers mo- 
yens de rendre cet amufement aux Da-. 
mes. J’eus l'avantage de propofer le 
feul qui fut généralement goûté. C'é- 
toit de former dans nos Auberges, à 
titre de divertiffement particulier, une 
efpèce d'Académie de Danfe, & de Mu- 
fique, où nous ne laifferions entrer 
que les perfonnes de notre fociété. Cha- 
cun trouva l’expédient admirable, & 
c'étoit à qui commenceroit Comme 
Auteur du projet, les Dames me firent 
la grace de m'en accorder la prémière 
exécution. Le Comte & le Chevalier 
avoient eu le plaifir de les régaler; D. 
Nugnez mêmeavoit imaginé une Loterie 

pour 
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pour les divertir ; toutes les reflources 
de galanteries fembloient être épuifées, 
& j'étois le feul qui n’eût encore rien 
fait de bien marqué pour elles. 

Notre Auberge n’aiant point de Bains, 
On n'auroit pu les y attirer ,fi la néceffi- 
té de renoncer à tous plaifirs ne les eût 
engagées à accepter la partie. Elle fut 
remifg au lendemain, & pour y amener 
Nad. la Générale, je n’annonçai qu’un 
Concert. À ces conditions elle promit 
d'y venir, & en fa confidèration, on 
Convint de commencer à trois heures, 

our lui donner le tems de retourner 

‘ Borfet. En rentrant chez moi, Jap= 

ris qu’il étoit arrivé un Italien fameux 
a de Gobelets, qui offroit de jouer 
dans les maïifons. Je lui fis parler, & 
le retins pour le lendemain, à condition 
qu'il niroit chez perfonne avant d’être 
venu Chez moi. J’allai dès le mémefoir 
trouver notre Echevin , pour le prier 
de m'engager le plus de Muficiens qu’il 
pourroit. Le Chevalier fe chargea d'y 
inviter l’obligeant Chanoine, afin qu'il 
nous procurât toute la Symphonie de 
fon Églife. Il s’y prêta de bonne grace. 

_ Nos Dames, afin d’être libres l'après 
midi, furent prendre dès le matin les 
Bains de Borfet ; & la Vicomtelle les 
ramena diner chéz elle avec la Généra- 
lc. À lheure marquée D. Nugnez alla 
les prendre; Sérigny amena les Dames. 
de {on Auberge; Mylord vint avec les 
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. Comteffes; & l’'Echevin s’y rendit avec 
un jeune Baron du Pays de Liège, qui 
fut bien reçu. 

La Maufique n’eut rien de fort piquant, 
ce fut plutôt une Symphonie qu’un Con- 
cert : on ne pouvoit guères attendre 
autre chofe.de cet aflemblage de Voix 
& d’Inftrumens ramaflés à la hâte. Ce- 
pendant , comme les Dames y étoient 
libres , elles eurent la bonté d’en pa- 
roitre contentes. Les Mufciens firent 
une petite paute, pour donner le tems 
aux, Laquais de fervir les rafraichifle- 
mens, & 1ls continuèrent à nous donner 
diverfes Pièces, & même de ces Mo- 
tets Latins que l’on exécute au Concert 
Spirituel à Paris. Sur les fept heures je 
congédiai les Muficiens, & ne gardai 
que quelques Inftrumens ; & tandis que 
Pon rangeoiïit la chambre, j'amufai les 


, Dames en leur fervant des rafraichifle- 


mens. La Salle du Florentin eft belle, 
grande & fort commode. Si-tôt qu’elle 
fut prête, la Symphonie commença un 
‘Menuet, & je propofai le Bal. LaGé- 
nérale parla aufli-tôt de s’en retourner, 
& s’excula de s’y trouver. Les Dames 
lui repréfentèrent, que c’étoit un diver- 
tiflement particulier. Elle fe recria fur 
la füpercherie que je lui faifois. Le Cha- 
noine lui dit obligeamment , qu’avec 
des raïifons pour le moins aufli fortes 
»*que les fiennes, il ne fe failoit pas fcru- 
pule d'y affilter, à condition qu’il n’y fe- 

roit 
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roit que fpeétateur. pendant qu'il tà- 


choit de la perfuader,je fêur préfentai des 
billets par forme de Loterie, pour tirer 
à qui commenceroit.le Bal. Le fort é- 
chut à la Générale & à Mylord. Elle 
‘étoit en bonne main, & après quel- 
ques façons elle fe rendit à fes inftan- 
ces. La Générale , pour une femme 
qui n’étoit plus jeune, s’en tira avec cet- 
te grace & cette dignité qui convenoit 
à une perfonne de fon âge. Elle eut 
même la malice d'aller reprendre le Cha- 
noine,de peur qu’il ne lui échapât; pour 
fe venger , difoit-elle, de ce qu’il avoit 
été le prémier à la retenir au Bal. Le 
Chanoine , qui croyoit en être quitte 
pour une référence , ne fe fit pas une 
peine de lui donner la main : mais dès 
qu'il eut commencé, la Générale ne Jui 


fit aucun quartier ; il fut obligé de dan- 


fer fon Menuet,& le fit avec une propreté 
qui nous fit juger qu’il étoit auffi capa- 
ble de briller dans le monde , que dans 
PEglife. Sa complaifance ne fcandalifa 
perlonne: la Vicomtefle , accoutumée 


a voir danfer tous les petits Abbés de 


Paris , le loua de fa docilité ; &la danfe 
s'engagea. Le bruit des Inftrumens ne 
manqua point de nous attirer des Dan- 
Æeurs de toute étoffe. Nos trois Etour- 
dis fe préfentèrent comme les autres: 
mais nos gens leur refufèrent honnête- 
ment la porte , en leur fignifiant que 
c'étoit un divertifflement particulier. Ils 
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féntirent affez par la réponfe de nos Va- 


_ lets, qui les renñWoyèrent au Bal public, 


que cet ordre les regardoiït plus que per- 
fonne. Ilss’en confoièrent , & nous nous 
divertimes de cette petite vengeance. 
Nous danfames tous plufieurs Menuets, 
& les Contredanfes fe firent avec beau- 
coup d'ordre. Mad. la Générale parut 
même s’y plaire :il étoit près de dix heu- 
res lorsqu'elle parla de retourner à Bor- 
fet. Les Comtefles, qui avoient prévu 
Cet oubli, l’affurèrent qu’elles avoient fait 
avertir à fon Logis qu’elle n’y retourne- 
roit pas , & qu’elles avoient mandé fa 
Femme de chambre & fa toilette de 
nuit. La Générale eut bien de la peine 
à approuver cet arrangemgnt ; cCpen- 
dant la crainte de troublér les plaifirs 
communs , lobligea d'accepter un kt 
chez les Comtefles. 

Pendant que lon agitoit cette quef 
tion , l'Hôte me fit avertir que le fouper 
étoit prêt. On ouvrit la porte de la 
chambre voifine , & nous trouvames la 
table fervie. Nous nous y plaçames au 
fon des Inftrumens , que nous congé- 
diames enfuite pour avoir le plaifir de 
la converfation. Elle fut des plus gaies ; 
le Chevalier, Mylord & Sérigny en f- 
rent les fraix. Les Dames chantèrent, 
& la joie fut fi vive , qu’il étoit après 
minuit, lorfque l’on parla de fe reti- 
rer. Je ne preffai pas les Dames de ref. 
ter plus Iongtems, parce que j'avois de- 

quoi 
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quoi les arrêter encore. En quittant 14 
table , je les fis repaffer dans la grande 
Salle, où elles trouvèrent une efpèce de 
petit Théatre formé avec des rideaux, . 
fur une grande table que l’on avoit mife de: 
- long au fond de la chambre : on avoit 
rangé autant de chaïies vis-à-vis, qu’elles 
étoient de Dames. ; 

Cet appareil les étonna, & comme il 
ny avoit que D. Nugnez dans ce petit 
fécret , chacun étoit impatient dé voir 
ce que cette machine devoit produire. 
Fordonnai à deux Violons qui étoient 
reftés dans la chambre, de jouer un Air. 
C’étoit le fignal. Un petit Rofichinelle 
parut aufli-tôt fur la fcène , & falua les. 
Dames avec un compliment des plus co- 
miques. Il fut fuivi de quantité de pe-. 
tites figures , qui nous donnèrent une 
Farce muette , entremêlée de Balets &: 
de Danfes, avec une régularité rare dans 
ces fortes de jeux. Les rideaux étoient: 
ajuftés de façon, qu’ils cachoient abfo- 
lument les fils & les reflorts qui faifoient: 
mouvoir ces figures. Cette Farce fut: 
fuivie du fpettacle de quantité d’Ani-. 
maux mouvans , que l’on fit pafler en: 
revue devant nous, & dont l'attitude &- 
Jes mouvemens naturels amufèrent a-: 
gréablement les Dames. Quand le ri-- 
deau fut baïflé , le Maitre vint s’afleoix’ 
au mibeu de nous , & fit cent tours de: 
Gobelets, tous plus fubtils les uns que: 
les autres. Il ne manquoit à la fatisfac- 
tion des Dames, que de voir à décou-- 

ES verti 
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vert l'ordonnance des reflorts, qui fai- 
{oienc mouvoir les petites figures. Mais 
ce fut un myftère que nous ne pumes 
pénétrer,quelque offre que nous fffions 
a cet Italien. Tandis qu’il jouoit des 
Gobelets , deux de fes Garçons avoient 
déja renfermé fous la clé toute la fa- 
mille des Marionettes, dans une efpèce: 
d'armoire platte, qu'ils remportèrent 
des le foir même à leur Auberge. La 
forme de cette armoire, qui étoit à 
peu près de la grandeur du Théatre qu’ils 
avoient dreffé, nous fit juger que toutes 
ies figures y reftoient attachées à leurs 
fils, fur autant de chaffis qu’il y avoit 
de décorations. Ce badinage , qui en 
{oi-même étoit la plus petite chofe du 
monde , eut pourtant le mérite de plai- 
re aux Dames, & de les amufer jufqu’à 
deux heures du matin. Sans vouloir fai- 
re l'apologie de ce divertiflement, j'a- 
voue que par-tout ailleurs, il n’eût guë- 
res paru digne de l'attention de tant de 
perfonnes diftinguées ; j’aurois même eu 
honte de le leur propofer : mais aux 
Eaux & aux Bains, on eften pofefion 
de fe réjouir de tout ce qui amufe. Ceux 
qui vontété , fentiront mieux le prix 

de cette excufe, Q 
Mylord eût bien voulu engager la 
compagnie pour le lendemain ; mais ou- 
tre que la plupart des Muficiens étoient 
retenus chez Bougy pour le Bal public, 
nos Dames vouloient. continuer DES 
cs 
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des Bains de Borfet, dont elles fe trou- : 
voient fi bien. Elles avoient d’ailleurs 
_befoin d’un peu de repos. On pria Mv- 
lord de remettre la partie au jour d’a- 
près; & comme il étoit très tard, cha- 
cun fe retira, avec parole de: fe re- 
trouver le lendemain au foir à la Prairie, 
au retour du Bain. La Gépérale y invita 
les Dames que Sérigny avoit amenées : 
elles: fe difpenfèrent du Bain , parce 
qu’elles étoient encore dans l’ufage de 
ceux de la Ville; mais elles promirent 
d'aller la faluer chez elle. (Chacun de 
nous dormit très tard, & nous ne nous 
revimes qu'après diner. La Générale 
emmena les Comtefles à Borfet, où Ma- 
dame de la Br, . . . les fuivit avec la 
Vicomteile. Sur les trois heures nous 
allames trouver Sérigny , pour favoir 
ce que faifoient fes Dames. Elles é- 
toient à leur toilette , & parurent un 
moment après. 

Ces Dames fe plaignirent de la dé- 
bauche qu’on leur avoit fait faire , la 
nuit précédente. La belle Hoïlandoiïfe 
nous demanda à ce fujet, fi nous avions 
mené ce train de vie depuis que nous 
étions à Aix. Cette queftion nous mit 
à portée de rappeller toutes nos parties 
& nos divertiflemens. Dans ce détail, 
elle ne regretta rien tant que le récit 
que chacun avoit fait ou de fes Avan- 
tures, ou de quelque Hiftoire fingulière. 

PTS Celle 
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Celle de la Générale, de Mylord, & 
de l'Abbé , dont nous lui racontames 
les principaux points , excitoient la cu- 
riofiré de ces Dames fur le refte. My- 
lord ne paroïifloit pas d'humeur à re- 
commencer ce jour-là l’Hiftoire de fes 
amours. il eût été groffier d’expofer 
le Comte, ou D. Nugnez , à rappeller 
leurs infortunes. Nous mimes le Che- 
valler en jeu, pour leur lire l’'Hiftoire 
de Brilavo qu'il avoit commencée. Il 
voulut s’en défendre , fur la triftefle. 
qu'elle infpire. C’étoit juftement le mo- 
‘yen de piquer davantage impatience 
des Dames. Mvylord, qui ne l'avoit pas 
entendue & qui étoit ravi d’efquiver le 
récit de la fienne, feconda leur empref- 
fement, & le pauvre Chevalier fut con- 
damné à aller chercher fon Cahier. On 
réfolut d'aller faire cette lecture fur la 
Prairie, où nous les conduifimes , en. 
leur racontant les traits les plus fingu- 
liers des Hiftoires que l’on nous avoit 
faites. Le Chevalier nous quittaun mo- 
ment Pour courir à fon Auberge , &. 
nous rejoignit à l'entrée de la Prai- 

HER 
Pendant ce tems-là, nos Dames fe fou- 
vinrent qu’elles avoient promis de faire 
vifite à la Générale. Il fut réfolu d’y al- 
ler directement , d’autant qu’elle ne fe- 
roit peut-être pas au Bain , qu’elle ne 
prenoit que le matin. Nous la trouva- 
mes en eïet. Elle parut charmée de la 
vifite 
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vifite des Dames. Après les prémières. 
civilités, elle nous demanda le compte 
ordinaire de notre journée. Les Dames. 
lui dirent ce qu’elles avoient exigé du. 
Chevalier. Il fe croyoit déja quitte de. 
fa leéture : mais comme la Générale * 
auffi-bien que Mylord, n’en avoient point: 
eu leur part, & qu’ils la méritoient bien 
tous deux, elle le pria de vouloir leur 
donner cette fatisfaétion. C’étoit d’ail- 
leurs de quoi nous occuper en atten-. 
_ dant les Comteffes. Le Chevalier o- 
béit, & comme il approchoit de l’en- 
droit où il em étoit refté avec nous .. 
on vint avertir la Générale que les au-- 
tres Dames fortoient du Bain. Nous 
allames au-devant d’elles , & nous re-. 
primes le chemin de la Prairie. La 
Générale leur dit, que la compagnie 
venoit de conférer au Chevalier je 
Titre de Letfeur des Dames, Vraiment. 
Mädame , dit la Frelle, il y a long-. 
tems que nous en avons figné la Pa-. 
tente ; mais il remplit aflez mal fon: 
emploi: il nous doit encore Ia moitié 
.de lPHiftoire de Brifavo qu’il vient de 
vous lire , nous ne l'en tenons pas 
quitte. Les äutres Dames lui marquè-. 
rent le mêéme@npreflement. Enfin on 
 chercha un gaZOn commode pour s’as. 
feoir; il fe mit au milieu de nous, & 
il eut la complaifance de nous lire la. 
continuation de cette étrange Hiftoi- 
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Ous vous fouvenez fans doute, 
Mesdames , dit le Chevalier en 
ouvrant fon Cahier, que nous en 
fommes reftés à l’endroit où Brifavo 
prend parti dans une Troupe de Vo- 
leurs. Îl n’en reftera point en fi beau 
chemin. Ce Comte, fi peu digne de fa 
naiflance & de fon nom , ne fut pas 
plutot aggrègé à cette Troupe infame, 
qu’il fe fentit de l’impatience de fi- 
gnaler fon entrée par quelque coup di- 
one de lui. Cette criminelle ambition 
lui fit accepter fans répugnance l’hor- 
rible commiflion de punir un de fes 
Camarades , qui avoit été infidèle à la 
Troupe, & comme tel, jugé digne de. 
mort. Brifavo brigua cet indigne em- 
ploi, & devint le miniftre de la barba- 
rie de fon Chef, & le Bourreau d’un 
de fes Compagnons. Ceg miférable a- 
voit été foupconné deufe laffer de fa! 
profeflion , & convaii d'avoir par. 
trop de compaflion laiflé échapper quel- 
* ques paflans, en fe contentant de les 
dévalifer. Il n’en falut pas davantage 
pour que l’on crût devoir s’aflurer de: 
fon fecret par fa mort. Il fut condam:. 
ne: 
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né à périr, & l’infame Brifavo prêta. 
fes mains à cette exécution. Trouvez 
bon, Mesdames, dit le Chevalier , que 
. j'enfupprime le détail: il fait horreur. 
Le Chevalier, après avoir fauté quel- 
| ques lignes, reprit ainfi le fil de l’His- 
toire... Ce coup d’eflài fit connoitre 
à fon Maitre tout ce qu’il devoit at- 
tendre d’un Elève auffi courageux, & ce 
trait égala fa valeur à celle des plus 
_vieux & des plus déterminés de Ja Trou- 
pe: fa fcélérateffe lui tint lieu de méri- 
te parmi eux, & fes Compagnons ac- 
Coutumés à affronter les plus grands dan- 
gers, ne purent s'empêcher de l’admirer 
& de le craindre. Le Comte foutint en 
fcélérat confommé les efpèrances qu’on 
avoit conçues de lui, & ne fe borna 
point à cette expédition domeftique. I 
courut les chemins & les forêts, & fit 
des coups dont le fouvenir fait encore 
frémir ceux qui les ont appris. Jamais 
perfonne n’a mieux fu que lui, lart de 
dévalifer les Voyageurs. C’étoit un Pro- 
tée, il changeoït tous les jours de fi. 
 &gure ; tantôt en Mendiant, tantôt en 
Valet, en Pélerin, en habit de Moine: . 
quelquefois en Marchand , en Pavyfan, 
ou en Voyageur; il favoit guetter fà 
proie, & jamais il ne la manquoit, Le 
moufquet , le poignard, le ftilet, Jui é- 
toient fi familiers, qu’il favoit employer 
lun ou l’autre avec un pareil fuccès. 11 
tuoit, voloit, pilloit, Égorgeoit tout ce 
qui 
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qui tomboit fous fa main: il fit tout: 
feul plus de maffacres , que toute la: 
Troupe enfemble ; & malgré {on amour: 
pour les femmes, il n'épargna ni âge, 
ni fexe. Si quelque infortunée perfonne 
tomboit entre fes mains , elle payoit: 
tout à la fois de fon honneur, de fa: 
bourfe & de fa vie. 11 fut même plus 
heureux que ne le font d’ordinaire fes: 
pareils: il échappa plufieurs fois à la Jus- 
tice. Son adrefié & une forte de va-- 
leur (fi l’on peut donner ce nom à fa. 
barbare agilité ) le fauvèrent toujours. 
Un jour pourtant il eut de la peine à fe. 
tirer des mains d’une Troupe de Sei- 
gneurs Allemands qui voyageoient, &. 
qu'il attaqua imprudemment. Il avoit: 
mal pris fes mefures; il y reçut un coup. 
de fabre fur là joue, qui lui emporta u-- 
ne oreille, & lui défigura le vifage 
pour le refte dé fes jours. Son Chef 
même y perdit la vie, parce que la me- 
fure de fes crimes étoit comblée. 

Cette mort, fi utile au Génre-humain, 
fut une perte pour la Troupe fcélérate ; 
& elle ne s’én confola que par l'élection: 
de Brifavo , qui feul fut jugé capable de 
remplir cette place. Il fit bientôt voir 
qu’il en étoit digne. La Troupe fleu- 
rit fous fes loix. Elle ravagea tout le: 
Royaume de Naples, au’il divifa en: 
Départemens, dont le rendez-vous étoit 
dans un endroit qui n'étoit connu que 
d'eux. On n’entendit parler alors que 

ei 
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de maflacres & de tueries.… Il n’y avoit. 
aucune fureté fur les routes, & toutes 
les Relations de Voyageurs de ce tems- 
. là font pleines de rencontres fâcheufes ; 
d'avis & de précautions à prendre pour 
éviter les malheurs. On n’ofoit prefque 
 fortir des Villes fans armes & fans ef- 
corte, & l’on fut obligé pendant deux 
ans d’y voyager par Caravanes, à la 
manière des Orientaux. On eut beau 
_ faire marcher des Détachemens de Sol-. 
dats pour leur donner la chañle, on n’y 
put réuflir: Brifavo favoit fi bien cacher 
fa marche, fes routes & fes retraites, 
qu’il ne perdit que deux de fes gens qui 
furent exécutés, & de la confeflion des+ 
quels on ne put tirer aucunes lumières. 
comprit bien cependant que fon im- 
punité n’auroit qu'un tems, & que tôt 
ou tard il pourroit fe brouiller avec la 
Juftice, ou qu’il périroit dans quelque. 
expédition de grand-chemin. Il fongea 
à s’aflurer une retraite , & à vivre dans 
fon infame métier, comme un Mar- 
chand qui travaille pour s’enrichir. Il 
mic à proft fes crimes, & fon rang de 
Capitaine. Cet abominable Emploi lui 
donnant fur fes Compagnons des préro- 
gatives & des droits, il les accoutuma 
à lui cèder une part privilégiée fur les. 
Captures & le butin. Par ce moyen 
Brifavo amaffa des fommes d’autant plus. 
confidèrables, qu’il n’avoit pas d’occa. 
fion de dépenfer, & que les grands-che-. 
| miEs 
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mins fournifloient toujours aflez de tris-. 
tes victimes à fes débauches , fans qu’il 
lui en coutât. Dans ces vues il eut {oin) 
de placer fous un nom emprunté de: 
grandes fommes fur la Banque de Veni.. 
ie; il méditoit de fe retirer un jour en! 
cette Ville, pour y vivre en Épicurien.. 
C'eft ce qu'il exécuta enfuite, Mais il! 


étoit décidé que linfortunée Rajta re-. 
tomberoit entre fes mains, & cette ver-. 
tueufe perfonne éprouva d’une manière! 
cruelle, avec fon Epoux, l’horrible ef.. 


fet des menaces que Brifavo leur avoit: 


faites. 

Après le mariage de Z’anelli , la Mè- 
re de,ces heureux Epoux, accoutumée 
à la retraite, étoit retournée à fa Cam- 
Pagne, malgré les inftances de fes Ef- 
ans, qui vouloient la retenir à Naples. 
Ce tendre couple avoit coutume d'aller 
paîler quelques mois tous les ans avec 
elle , pour la rendre témoin des dou. 
Ceurs de leur union. Ils vivoient E- 
poux comme Amans , & l’hymen n’a- 
voit fait qu'augmenter leur tendreffe 
par fes innocens plaifirs. Il ne man- 
quoit à leur félicité, que de voir quel- 
ques doux fruits de leur mariage. Ras- 
ta, fi digne d’être Mère, n’avoit point 


d'Enfans. Elle defiroit paflionnément d’en 


donner à fon Epoux, qui ne le fouhai- 
toit pas.avec moins d’ardeur. On attri- 
buoit fa ftérilité à la frayeur qu’elle a- 
voit eue dans le tems de fon enlève- 

ment. 
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ment. Elle avoit été fans fuccès aux 
Eaux & aux Bains renommés pour cet 
… eftet, & les Médecins lui avoient con- 
 feillé d’efpèrer tout de fa jeunefle. Ras- 
ta cependant, par amour pour fon E:- 
> poux, fouhaitant de lui donner un hé- 
-ritier, crut en hâter la naiflance en re- 
courant aux Pélerinages. Elle fit un 
_Vœu à S. Fanvier Patron du Royaume, 
& voulut aller vifiter un Lieu confacré 
à ce Saint à quelques milles de Naples: 
elle partit avec fon Epoux de grand ma- 
tin de chez fa Mère, parce qu’elle vou- 
loit fe trouver le lendemain à Naples 
pour affifter au fameux Miracle de la 
Liquéfattion du fang de ce Saint, qui fe 
fait tous les ans. 
Il faltoit pour arriver à la Chapelle cé- 
- lèbre, prendre une route un peu détour- 
née, afin de pouvoir arriver à Naples 
au jour de la Fête. La Mère, par un 
preflentiment fans doute de ce qui arri- 
va, fit tout ce qu’elle put pour détour- 
ner Rafta de ce Pélerinage , & l’enga- 
ger à le remettre à un autre tems. Mais 
la pieufe Rafta occupée de fon Vœu, & 
pouflée peut-être par fa deftinée, de- 
.Meura ferme dans fon deffein. Les che- 
mins d’ailleurs étoient aflez fûrs de ce 
côté, & c'étoient les feuls où l’on n’a- 
. voit jusques-là parlé d’aucun accident. 
Le malheur voulut que Brifavé , après 
avoir défolé tous les quartiers du Ro- 
yaume, cût dreflé ce jour-là fon de 
cade 
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gade de ce côté , attiré peut-être par: 
l'efpoir des captures qu’il pourroit faire: 
fur les Pélerins qui viendroient à Ja Cha. 
pelle. Les Epoux, après avoir fait leurs: 
dévotions, reprenoient tranquillement: 
le chemin de Naples, fans autre efcorte: 
qu’un Guide & un Valet à cheval. Leur: 
voiture avoit quelque apparence , elle. 
donna dans les yeux du Comte qui ]a. 
guettoit. Il donne un coup de fifllet: 
aufli-tôt on vit fortir. de tous côtés une 
troupe de fcélérats qui parurent comme 
par enchantement. Brifavo range fon 
monde, le fait tenir fur fes gardes, & 
environne la voiture. Le Cocher vo- 
_ÿant le danger, voulut rebroufler che. 
min ; mais il n’y eut pas moyen d’échap- 
per. Les Brigands fondent fur le Gui- 
de & l’aflomment, mafficrent le Valet : 
égorgent le Cocher, prefque en un clin 
d'œil, & avant qu’ils euflent pu fe re- 
Connoitre ni fe mettre en défenfe. Ils 
fe faififfent aufi-t6t de Ja voiture, en- 
ouvrent les rideaux, & alloient maff- 
crér en même tems les deux Epoux, 
qu’ils trouvèrent à demi morts de fra 
yeur. Vanelli, malgré fa valeur, ne fe | 
VOYant pas en état de réfifter à cette: 
Lroupe, tenoit entre fes bras la tendre. 
Rafta, & tâchoit de parer les çoups 
qu'on alloit lui porter. Hèlas! en vou- 
lant lui conferver quelques momens .de 
vie, fa cruelle tendrefte préparoit à fon 
Epoufe & à lui-même un traitement mie 
., LT. 
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e fois plus rude que la mort. L’efpè- 


_rance de mourir plutôt que de voir ex- 
 pirer Raïta, augmenta leur commun 


malheur ; & dans les maux affreux qu'ils 
furent prêts de fubir, l'amour fit leur plus 
horrible fupplice. 

La tendrefle & la frayeur les a- 
voient rendus comme immobiles, & à 
la vue du danger inévitable qu'ils cou- 


roient , ils fe difputoient à l’envi la 


trifte confolation de mourir le prémier, 


pour s’épargner réciproquement la dou- 
leur d’une féparation fi cruelle. Les 
Voleurs aufli fe trouvant animés par la 
préfence de leur Chef, s’envioient en- 
tre eux la gloire de leur porter les pré- 
miers coups. Brifavo, pour les accor- 


der, s’avance lui-même; Ja Troupe re- 


cule, & lui défère les honneurs du cri- 
me. Il voit une femme dans la chaiïfe: 
c'en fut aflez pour fufpendre fa fureur 
pendant quelques momens. Il larrache 
des bras de Vanelli, l’envifage, & re- 
connoit la malheureufe Rafta. 4h! c’eft 
donc toi, s’écria:t-1l avec tranfport, digne 
objet de ma vengeance € demon amour ! Ces 
paroles ; qui auroient pu être l'effet d’un 
fentiment amer à la vue d’un Objet dont 
il auroit été épris, n’étoient que l’ex- 
preflion du plaifir que fon ame fcéléra- 
te goûtoit d'avance dans Îles horreurs 
dont elle vouloit fe repaitre. Qui que 
tu fois , ajouta-t-il en s’adreffant à Va- 
neili qu’il ne reconnoifloit pas encore, 


foit 


bi do. ni, ds 
“ : . 
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Joi Epoux, Joit Amant, ou Frère, tuvas 
juger de l'ardeur de mon amour pour celle: 
que TU accompagnes. En achevant ces: 
mots, qui furent comme l’Arrêt de Jeur- 
lupplice , Brifavo ordonne à fes gens; 
d’arracher Vanelli de la voiture sravecs 
défenfes exprefles d’attenter à fa vie. 
Le tendre Epoux, prévoyant toutes les 
horreurs qu’on lui préparoit , cflaya de 
fe défendre. I1 tenoit Rafta d’une main, 
& tâchoit avec fon épée d’écarter les 
Aflafins, ou de fe percer lui-même. 
Rafta reconnoiflant alors fon Ravifleur, 
tomba évanouie ; & fon cher Epoux 
trop foible pour réfifter, fut bientôt mis 
hors de défenfe. Le Comte, après a- 
voir fait mutiler les trois cadavres, fit 
conduire la voiture à l'entrée du Bois, 
qu’il choïfit pour fervir de fcène à la 
barbarie qu’il méditoit. Elle alloit co- 
mencer par Vanelli; mais Brifavo/l’aiant 
reconnu pour avoir été l’un de ceux 
qui avoient arraché Rafta à fa brutalité, 
& ajant compris par fes triftes plaintes 
qu'elle étoit devenue fon Epoufe , il 
conçut l’äbominable deffein de fatisfaire 
tout à la fois fa jaloufie , fa vengeance, 
& fa lubricité. Il fit d’abord dépouil- 
ler PEpoux, & pour empécher fes cris 
& fes plaintes, il lui mit dans la bouche 
ce que les Voleurs appellent entre eux 
da Poire d’'angoifle. C’eft une elpèce de 
Cadenat à reflort, fait en forme de fi- 
gue, qui fe place fur Ja langue, & Re 
es 


10 
D}  DESEAUX D'AIX. 191 


Mes deux parties en fe relevant preflent 
là mâchoire inférieure, & tiennent la 
bouche ouverte fans que le Patient puif- 

“e articuler de paroles, ni rendre qu’un 
{on obfcur. Il le fitlieren cet état contre 
un arbre, & fe tourna enfuite vers l’in- 
fortunée Rafta. Les charmes de cette 

Belle mourante eurent encore quelque 

pouvoir fur fon barbare cœur.’ Îl tâcha 

d'obtenir par fes infames carefles, ce 

qu’elle avoit autrefois refufé à fa vio- 

Jence. Il lui promit même la délivrance 

& la vie de fon Epoux, fi elle vouloit 

confentir à fa paflion. L'offre étoit fé- 

duifante: Rafta n’aimoit rien tant que 

fon Epoux: Vanelli adoroit Rafta; & 

Brifavo qui mefuroit les fentimens des 
autres fur ceux de fon infame cœur, 

fe flattoit que Rafta risqueroit tout pour 

conferver {on Mari , & que Vanelli 

confentiroit à tout pour aflurer fa vie 

& celle de fon Epoufe. L’infame con- 

noifloit mal ces vertueux Époux! Il eut 

beau faire tenir le poignard fur la gorge 

au tendre Vanelli, tandis qu’il prefloit 

Rafta, en l’avertifflant que fon confente- 

ment ou fa répugnance décideroient de 

la vie de fon Mari; il n’en put rien 

obtenir. La vertueufe Epoufe jetta un 
tendre regard fur fon malheureux Epoux, 
moins pour confulter fes veux fur la 

condition propofée, que pour lui faire 

remarquer la dure néceffité où elle étoit 

de le facrifier à la confervation Te 
on- 
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‘honneur. Après ce trifte adieu, Raïta 
ranimant fes forces , fe tourna vers Bri- 
favo, & tâcha par fes larmes & fes priè- 
res d’amollir encore ce cœur fcélérat. 
» Comte, lui dit-elle, je fens tout vo. 
>» (re pouvoir fur mon Epoux & fur: 
5» MOI; mais ne craignez-vous pas que le: 
>» Ciel qui m’a déja fauvée de vos mains, 
»» ne MEN arrache encore ? Le traite... 
>> ment que vous nous faites, & celui 
>» dont vous nous menacez > Ne peut 
» refter impuni. Mon Epoux ne vous 
>> 4 fait aucun tort, en m’arrachant dé 
»» Chez vous à Naples ; & quand il n’au- 
s, lOit pas eu plus de droit fur moi qué 
vous n’en aviez, fon exemple devroit 


CE) À EVENE | - 
>> aujourd'hui faire votre règle. Vous 
>» lui devez la vie: il pouvoir vous l’é- 


>» ter, & vous favez, Comte, qu’il n’a- 
bufa point de votre état. ‘Si; cepen- 
dant votre vengeance a befoin d'une 
>> ViCtime, contentez-vous de ma mort; 
» J'Y foufcris: mais refpectez mon hon: 
»» NneEUr, & confervez mon cher Epoux. 
>» Je l'aime, je l'avoue: Mais je chéris 
encore plus la vertu. Ne croyez donc: 
pas que je confente jamais à rien de 
contraire à ce que je lui dois. Nous 
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Mmourrons Vertueux ”, Le Comte, 


29 

loin de fe laifer fléchir aux courageufes 

inftances de cette femme, & aux Jar: 

mes que ce difcours arrachoït au tendre 

Vanelli , redoubla fes NUE ee 
a 


Mourrons, s'il le faut: mais nous * 
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_Jaffé de tant de réfiftance , la menaça 
- d’ufer de force. Donna Rata voyantle 
- péril de plus près, implora le fecours du 
. Ciel. “ Jufte Dieu , s’écria-t-elle, daigne 
. » me fecourir ! Et toi, barbare, ajouta. 
_» t-elle en s’adreffant à Brifavo, tu peux 
> Moutrager : mais fois afluré que tu. 
> N'auras que mon exécration, & que je 
+; ne ceflerai jufqu’au dernier foupir d’at- 
»» tirer par mes vœux les foudres du Ciel 
>» fur ta perfonne.” Le Comte, infen- 
fible à ces malédittions , n'y répondit 
que par des biafphèmes. L'infortunée 
Rafta, prête à expirer de douleur & de 
confufion , s'épuifoit en efforts & en 
cris ; elle appelloit fon cher Epoux,com- 
me fi elle eût dû en attendre encore une. 
feconde délivrance. Hèlas ! il ne pou- 
_ voit que pleurer lui-même , & augmen- 
ter par {es gémiflemens une douleur 
qu’il ne reffentoit déja que trop. Quel 
fupplice en effet pour un Epoux! quelle 
afdiétion pour une femme vertueufe ! 
quel defefpoir pour tous les deux! On ne 
peut fans s’attendrir, fe repréfenter cet- 
te affreufe fituation. Elle fut cruelle 
fans doute pour la chafte Rafta ; mais le 
fpectacle en fut accablant pour l’infor- 
tuné Vanelli. Il eft impoffible d’expri- 
mer ce qu’il en dut couter à fon tendre 
cœur , lorsqu'il vit fa malheureufe E- 
poufe prête à être deshonorée à fes yeux 
pe les monftres les plus odieux que la 
erre ait jamais produits. S'il avoit eu 
Tome III. l la 
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la trifte confolation de périr en la dé- 


fendant, ou le pouvoir de fe dérober à 
cette odieufe fcène, fon fupplice eût 
été adouci. Mais il ne lui étoit pas mé- 
me permis de former ces plaintes fi dou- 
ces aux miférables, ni de répondre aux 
gémiflemens de fa chère Rafta. Sa dou- 
leur dut être d’autant plus violente, qu’il 
ne pouvoit lexprimer , & qu’il étoit 


forcé de la tenir concentrée dans fon. 


propre cœur. Les larmes , les foupirs, 


es tendres regards , & les vains efforts 


. de fa chère Epoufe, devoient encore 
augmenter fon defefpoir. Tout étoit 
accablant pour lui dans cette fituation. 
L’innocence même deRafta redoubloit le 
fupplice de fon Epoux ; on fe confole de 
la perte d’une Époufe qui fe prête à 
fon deshonneur: il n’en eft pas de même 
d’une femme qui défend fa vertu au mi- 
lieu des horreurs de la mort. Un Epoux 
temoin de cefpeétacle , fi confolant en 
foi-même , ne peut rien éprouver de 
plus cruel ; fon cœur doit fe déchirer de 
tendrefle & de douleur. Plus Rafta mar- 
quoit de vertu, plus le traitement dont 
elle étoit menacée devoit être aMigeant 
our Vanelli; parce qu’elle devoit alors 
ui paroitre & plus aimable,& plus digne 
que jamais de fa tendreffe. Sans doute 
qu'en ce cruel moment , il regretta la 
vie qu’il lui avoit confervée dans le pré- 
mier inftant de l'attaque. Hèlas! s’il en 
avoit pu prévoir les fuites, il lui eût dE 
plus 
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_ plus doux de voir expirer entrefes bras 
_ fa chère Moitié, que de la voir expofée 
_ à cette infamie. L’innocente Rafta n'é- 
rouvoit pas des fentimens moins dou- 
loureux. La fituation cruelle où elle 
voyoit fon Epoux , augmentoit fes an: 
goifles. Brifavo s’en prenant à Vanelli 
des réfiftances de Rafta , eut la cruauté 
de ie faire maltraiter , pour arracher 
par pitié le confentement de cette ver- 
tueufe femme. Donna Rafta n’en de: 
vint pas plus traitable à l'égard de Bri- 
favo ; elle tâchoiït au contraire de lirri- 
ter par fes injures , afin qu’il lui ôtât la 
vie plutôt que l'honneur. Enfin ce cou- 
ple fi chéri & fi heureux quelques heures 
auparavant,ne pouvant plus vivre qu'avec 
ignominie ,ne trouvoit plus de douceur 
u’à fe fouhaiter réciproquement la mort. 
Éttre idée, fi capable de les faire frémir 
en d’autres tems, faifoit leur unique ref 
fource en cette extrémité. 
L’infame Brifavo , toujours infenfible 
à ce fpectaclé fi touchant de tendrefle 
& de vertu , n’auroit point balancé fur 
la mort de cette innocente perfonne, fi 
fa paflion y eût trouvé fon compte, au: 
tant que fa barbarie.  Piqué cependant 
d’une réfiftance fi opiniâtre , il rappella 
fes gens qui gardoient Vanelli , & leur 
ordonna de lier aufli-tôt Rafta C’en 
étoit fait. Mais le Ciel toujours propice 
a la Vertu, ne tarda point à exaucer les 
vœux des deux Epoux. Ilfemble même 
F4 qu’il 
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qu’il n’avoit différé à fauver l'innocence 
de Raïfta, que pour rendre plus éclatan- 
te Ja protection qu’il accorde toujours 
aux vertueux opprimés. Un moment 
de plus, Rafta perdoit l'honneur & la 
_ vie. Les Compagnons de Brifavo étoient 
occupés à la dépouiller , lorfqu’on en- 
tendit le bruit d’une troupe de chevaux 
& de Cavaliers qui accouroient à toute 
bride , & qui étoient déja à portée du 
Bois. C’étoit la Maréchauflée de Na- 
ples , qui étoit depuis deux ans occu- 
pée à courir après la Troupe de Brifavo. 
La Fête du Sang de S. Fanvier avoit obli- 
gé la Juftice à renforcer lesDétachemens, 
pour aflurer la liberté des chemins, & 
défendre les Pélerins contre les brigan- 
dages de Brifavo.Deux Archers qui de- 
vançoient la Brigade pour obferver les 
chemins , ajant vu de-loin une voiture 
arrêtée , & quelques mouvemens dans le 
Bois , donnèrent le fignal à leurs gens. 
Le Capitaine aufli-tôt coupe avec fon 
monde à travers les broffailles, & vo- 
yant fur le chemin des cadavres égor- 
gés, ils vont droit à la voiture pour 
furprendre les Brigands morts ou vifs. 
Les gémiflemens de Rafta qu'ils enten- 
doient les animent, & au hazard de tuer 
pêle-mêle les coupables & les innocens, 
ils font en arrivant au Boisune déchar- 
ge générale à travers les arbres , & en- 
foncent le taillis en criant ,: Tue , tue, 
Brifavo furpris oublia fe vengeance & fa 

s bru- 
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brutalité, pour fonger à fa vie. Ses com: 


pagnons limitent , & courent aux ar- 
mes. Le combat s’anime, plufieurs des 


gens de Brifavo déja bieffés de la pré- 


mière décharge , fuccombent fous le 
nombre des Archers ; & lui-même ne 
Voyant pas jour à vaincre , profite du 
tumulte :& s’évade par des détours in- 
connus à tout autre qu'à lui & aux fiens. 
La Maréchauflée aiant pris & lié trois de 
fes gens , courut au fecours des infor- 


tunés Epoux.  Rafta déja demi- morte 


des horreurs dont elle avoit été mena- 
cée, étoit reftée fans connoïiffance. Va- 
nelli, pénétré du trifte état de fa chère 
Epoufe, avoit encore eu le malheur de 


recevoir dans la mêlée un coup de 


moufquet qui lui avoit caflé le bras. Les 
Archers le délièrent , & lui ôtèrent de 
la bouche le fatal inftrument qui l’em- 
péchoit de parler. Dès qu'il fe vit li- 
bre , il courut malgré fes douleurs & 
fon épuifement auprès de l’infortunée 
Rafta, & fuccombant lui-même à {a 


foibleffe, il tomba évanoui fur fes ge- 


noux. Rafta revenue à elle-même , eut 


‘encore à efluyer cette-douloureule fcè- 
“ne: heureufement, la foiblefle de Va- 


nelli ne dura point; elle eût expiré de 


regret,s’il n’eût parlé.La connoiflance lui 


revint aflez tôt pour calmer lesallarmes 


“de Rafta. Les deux Epoux fe trouvant dé- 


gagés du périlqu’ils avoient couru, béni- 
rent le Ciel du fecours inopiné qu'ils ve- 
I noient 
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noient de recevoir, Les Archers les rermi- 
rent dans leur voiture, & les ramenèrent 
à Naples , avecceux des Brigands qu'ils 


avoient pris. Donna Rafta fe remit de : 


fes allarmes: on y panfa les bleflures 
du Signor Vanelli , & ils vêcurent plu- 
fieurs années enfemble , avec une ten- 
drefle que leurs, malheurs avoient ren- 
due plus étroite & plus précieufe, par- 
ce qu'ils avoient plus clairement dé- 
voilé leur vertu. Les compagnons de 
Brifavo furent exécutés , fans que les 
indices qu’ils donnèrent de fa retraite, 
puflent faire découvrir leur Chef. 
Brifavo , que fon adreffle n’aban- 
donnoit guères au befoin , avoit eu 
la fineffe de s’échaper dans la mêlée, 
Malgré le danger qui le menaçoit , ül 
mavoit point oublié fes tréfors. Com- 
me il étoit déterminé à tout plutôt qu’à 
perdre des biens armaflés avec tant de 
périls, il courut à l'endroit qui lui fer- 
voit de magazin,. & qui n’étoit connu 
que de deux de fes plus fidèles; & pre- 
nant avec lui ce qu'il y avoit de plus 
précieux, 1l chargea du refte un Veni- 
tien, quice jour-là étoit refté au ba- 


gage, & fe retira avec lui fur les Ter- 


res du Pape. Il alla d’abord à Rome, 
où à force d'argent il obtint la franchi- 
fe du Cardinal de. . ... qui lui donna 
afyle dans une de fes T'erres. Ilne put être 
fi bien caché , qu’on ne foupçonnât fa 
retraite, quoiqu'il y fût fous un Re 

lè- 
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_ fièmenom. Ces foupçons parvinrent 
_ au Pape même , qui le redemanda au 


Cardinal. Ce Prélat intèreflé nia le fait: 
mais craignant enfin quelque violence de 
Clément XI, qui vouloit être obéi,, il fit 
évader le coupable Brifâvo, qui prit a- 
vec fon Compagnon la route de Venife. 

Il n’y devint pas meilleur, & cette 
retraite fut une’ nouvelle trace de cri- 
mes d’une autre efpèce. Il y débuta ce- 


. pendant par les apparences les plus fé- 


duifantes d'homme d'honneur & de pro 
bité. Le Venitiéen qu’il avoit amené, 
lui donna la Carte du Pays, & lui indi- 
qua les Affemblées, & la manière de 
s’y produire. Il y fit d'abord très gran- 
de figure, & parut avec éclat dans les 


Redoutes, & les autres lieux où l’on jouoit. 


Il prit le nom de Marquis de Civitella, 
(c'étoit le quatrième qu’il fe donnoit, 
à celui qu'il garda toujours depuis.) Il 
ne lui fut pas difficile d’en foutenir le 
rôle: fa taille, fon air de grandeur & 
de naïffance, fon tour d’efprit, & fa 
dépenfe ne laïffèrent aucun doute fur fa 
qualité, La vie errante & fauvage qu’il 
avoit menée dans le Royaume de Na: 


_ ples, n’avoit pas altèré fes manières, 


qu'il avoit naturellement polies. Certain 
air de libertinage qui plait extrèmement 
à Venife, & que le Comte avoit fingu- 
lièrement cultivé par fes débauches, fer- 
vit encore à le diftinguer des autres E- 
trapgers. Il brilla dans les Carnavais, 

T 4. s'in- 
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s’'introduifit chez les Nobles, & charma 
plus d’une Venitienne. Il y eut plufieurs 
galanteries, mais il fe vit plus d’une 
fois expolé à les payer chèrement. La 
jaloufie des Epoux eft terrible en cette 
Ville, & peu s’en falut que les dangers 
que le Comte y courut, ne le corrigeaf- 
fent enfin de fes débauches. Le bruit 
qu'y firent fes exploits amoureux, l’ex- 
pofant à tout moment au ftilet ou au 
poifon , l’obligea d’affeéter plus de ré- 
ferve; fes débauches , pour être plus 
fecrettes, n’en furent pas moins outrées. 
Laffé cependant de ce train, moins par 
dégoût que par ‘inconftance , il rentra 
dans le monde, & n’ofant plus y fré- 
quenter de femmes mariées , il fe re. 
trancha aux Veuves. Il en chercha quel- 
qu’une qui pût le fixer du côté des ri- 
chefles ; car du côté du cœur, on eût 
plutôt fixé I Mercure. Son Compagnon 
lui en indiqua une qui étoit jeune & bel- 
le, & qui avoit la réputation d’être très 
riche. Elle n’étoit pas moins vertueu- 
fe , & c’étoic-là l'embarras. 

Brifavo,ou plutôt le Marquis de Civi- 
tella, s’infinua chez elle; il afFecta beau- 
coup plus d'honneur en fa préfence, 
qu'iln’enavoit jamais eu : il n’eût pas été 
Italien, s’il n’eût fu feindre. Il l’étoit en 
ce point, plus que pas un de fes com- 
patriotes; & de cette façon il ne lui 
fut pas difficile de tromper la riche Veu: 
ve. Comme elle étoit jeune encore, a 

e 


DES EAUX D'AIX. ser 


le n’avoit pas toute l’expérience nécef- 
faire pour déméler le caractère du pré- 
tendu Marquis. Quoique fage, elle ai- 
moit le plaifir, & il paroïifloit naturel 
qu’elle fe dédommageñt pendant fon 
veuvage, des caprices & de la févérité 
de fon défunt Mari, qui étoit vieux, 
& par conféquent brutal & jaloux. Il 
-eft vrai que le bruit public lui avoit ap- 
pris quelque chofe des avantures du pré- 
tendu Marquis: mais à Venife, où la 
plus craffe débauche s’appelle galanterie, 
-un galant-homme de cette efpèce n’en 


_‘eft pas moins eftimé par les Dames les 


plus vertueufes. Plus un homme eft 
bruyant, plus il a de mérite auprèsdes 
Venitiennes. Les plus févères ne peu- 
vent fe défendre de cette prévention na- 
tionale ; ellescroyentaffez généralement, 
que la vertu la plus auftère ne-perdrien 
-par un peu d’eftime pour des Cavaliers 
de cette efpèce; d'autant qu'elles re- 
‘gardent ce que l’on publie des Etran- 
-gers, comme une rufe des Maris jaloux 

qui ont intérêt à les décrier. 
«Quoiqu'il én foit, la.bonne Veuve 
-fut cruellèmentla-viétime de ce préjugé. 
Elle fouffritiles vifites du Marquis, elle 
1$°Y accoutulha, par vanité peut-être, d’a- 
-vVoir-pu ‘fixer un cœur qu'elle ne croyoic 
ique volage ;  & :qu’elle.fe flattoit d'avoir 
«mis dans le goût de s'attacher à d’hon- 
onêtés femmes: ; L’adroit Marquis s’ap- 
perçut:.de ce, foïble ::il-rappella tout 
lon efprit & fon adrefle, ou plutôt fes. 
LS four- 
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fourberies, pour diffimuler fes vices, & 
affecter du goût pour la vertu. Ce rôle 
fans doute lui coûta extrèmement: la 
vertu n'a de douceurs, que pour ceux 
qui l’aiment véritablement ; & elle fait 
le fupplice des hypocrites, qui en af- 
feûent l'extérieur. Cependant il s’y fou- 
mit, & contrefit fi bien l’honnête-hom- 
me, que la bonne Veuve ne s’effraya 

ue médiocrement de la déclaration qu'il 
lui fit. Elle la rejetta d’abord; cepen- 
dant elle fe familiarifa avec fes foupirs; 
& comme rien n’eft fi contagieux, fur- 
tout quand on croit que la vertu eft de 
la partie, la Veuve au bout de quelques 
mois lui avoua fous le nom d’eftime, 
une véritable tendrefle. Le Marquis la 
ménagea fi bien, que fes foupirs furent 
couronnés deux ans après. 

ÏL faut avouer que dans le cours or- 
dinaire de la vie, deux années d’épreu- 
ve & de fréquentation fufliroient pour 
démasquer un cœut moins fcélérat que 
celui de Brifavo; & il n’y a que fa qua- 
lité d’Italien, qui puifle faire taxer la 
Veuve d'imprudence. Elle étoit fimple 
& vertueufe; elle aimoit un homme ai- 
mable , dont elle excufoir des défauts 
qu’elle croyoit réparés ; elle ne voyoit 
en lui que des fentimens d'honneur & 
de probité: fa deftinée enfin l’entrainoit 
à fon malheur ; elle eft excufable de 
s'y être prêtée. Le changement de vie 
du Marquis avoit d’ailleurs étonné sui 

16 
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le monde, & on en faifoit honneur à 
la belle Veuve. La vertu n’exclud pas 
toujours l’amour-propre; elle fut la du- 
.pe du fien, & elle ne fe contenta pas 
d’époufer Brifavo ; cet habile fcélérat 
fut encore l’amener au point d’en obs< 
tenir une Donation totale de fes biens. 
Hèlas ! par le même Acte la trop cré- 
dule Veuve fignoit aufli l’Arrêt de fa 
mort. 

ue l’on devroit bien à quelque mar- 
que reconnoitre des cœurs aufli pervers 
& auffi criminels ! la peu foupçonneufe in- 
nocence s’en garderoit peut-être. Maisil 
n’eft pas de l’eflence de la vertu, qu’elle 
foit toujours heureufe :il eft très für dù 
moins qu’elle n’eft jamais plus aimable 
que dans le malheur. (Celle de la Mar- 
quife étoit réfervée à plus d’une épreu- 
ve, avant d’être opprimée : elle devoit 
être alternativement en butte à la fcé- 
lératefle du Marquis fon Epoux , & à 
cellé de fon infame Compagnon. L'un 
& l’autre, accoutumés aux plus grands 
crimes, fe laffoient de l'extérieur mé- 
me de la vertu: il leur faloit des for- 
faits d'éclat, & Pattrait du crime les 
entraina fi puiflamment, qu'ils fe trahi- 
rent réciproquement lun lPautre.. . 

Le Venitien compagnon du Marquis 
regardoit la fortune de fon Chef com- 
mé fon ouvrage; & la Veuve même qu’il 
avoit époufée, comme un butin fur le- 


quel il avoit fes droits. Il réfolut de 
| 16 les 
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les faire valoir, & les charmes de la 
Marquife furent le prémier objet de 
fes prétentions. 11 fentit quelque ten- 
dreffe pour elle , & il voulut s'établir 
fon Galant. Il avoit jusques-là partagé 
fi parfaitement les plaifirs & les allar- 
mes de Brifavo, qu’il fe crut autorifé à 
prendre quelque part au cœur de la Mar- 
quife. Il fe flattoit d’ailleurs que le fe- 
cret dont il étoit le dépofitaire, oblige- 
toit fon Ami à quelque complaifance, 
en cas qu'il découvrit fon intrigue. Le 
titre d’Ami que Brifavo lui confervoit , 
lui donnoit les entrées libres à la mai- 
Ton. Aufi-bien que fon Maitre, iln’é- 
toit pas homme à foupirer longtems; 
& dans l’idée qu’il s'étoit faite qu’une 
Dame capable d’époufer Brifavo ne de- 
voit pas être fort délicate fur fon de- 
voir, il ne tarda point à déclarer nette- 
ment fa paffion. Il eñt raifonné jufte, fi 
la Marquife avoit connu le déteftable 
carattère de fon Epoux. Mais il fut 
bientôt détrompé: la jeune & vertueufe 
Dame ,ofenfée d’une propoñtion fi .O- 
dieufe, le menaça de toute fon indi- 
gnation, & de la fureur de fon Epoux, 
s’il ofoit encore lui parler de.tendreffe, 
Elle cacha néanmoins au Marquis la 
perfdie de fon Ami. Le Venitien re- 
vint à la charge une autre fois, & lui 
déclara nettement qu’il avoit des droits 
fur fa perfonne & fur fes biens. La Mar- . 
quife, qui ignoroit parfaitement fur gap 

LS 
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ils pouvoient être fondés, ne lui répon- 
dit que par les noms de traitre & de 
 perfide, qu’elle croyoit lui convenir à 
. l'égard du Marquis fon Epoux. Le Ve- 
 nitien, irrité par l’inébranlable vertu de 
la Dame, croyant d’ailleurs qu’il n’y a- 
. voit de différence réelle entre lui & Bri. 
 favo, que celle qu’il plaifoit à la Mar. 
quifeX’y-mettre, fe répandit en invetti. 
ves. I s’oublia dans fon dépit jusqu’à 
Jui dire, que ce qui faifoit le mérite d’un 
Chef parmi Jes Jemblables , n’étoit que l’exé- 
cration du refle des bumains. Tant il eft 
. vrai que le vice le plus outréne fauroit 
fe diffimuler à foi-même l'horreur qu’il 
infpire! Le Venitien s’imaginoit peut- 
être que Brifavo fe feroit abandonné à 
lä confiance qu’on peut prendre en une: 
Epoufe, & qu’il auroit fait à la Marqui- 
je des aveux nécefaires à l'intelligence 
de ce difcours. Il fe trompoit. Auf 
n'y comprit-elle rien. Elle ne regarda 
ces paroles, aflez claires pourtant, que 
comme les égaremens d’une pafñfon in- 
fenfée. Son aveugle tendrefle pour un. 
Epoux indigne d’un cœur fi fimple & 
fi vertueux, ne lui permit pas d’ufer de 
fon jugement : elle ne réfléchit même 
que fur l’infolence de. ce téméraire A. 
mant, fans avoir le moindre foupçon du 

* caractère de fon Epoux. 
Comme le Venitien avoit pris le terms 
de fon abfence , Brifavo fut furpris de 
trouver encore la Marquife toute émue 
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à fon retour. Elle lui en ditelle-même 
le fujet: elle Pinforma de la paffion du 
Venirien, & lui raconta ingénumenttout, 
jusqu’au difcours embrouillé qu’il lui a- 
voit tenu, & le pria tendrement d’éloi- 
gner cet infolent de fa maifon. Le Mar- 
quis le lui promit, & lui tint parole; 
comme il craignit avec raïfon , que le 
Venitien ne pouflât l’imprudence plus 


loin, il le fit maffacrer dès le foir même, 


moins pour le punir de fa perfidie, que 
pour aflurer fon fecret. La fureté fait 
la fouveraine loi des fcélérats, & ïl 
n’eft point de liens qu'ils ne brifent quand 
il s'agit de fe là procurer. Aufli Brifa- 
vo ne s’en tint pas à ce crime. La vertu 
de fa trop malheureufe Epoufe l’impor- 
tunoit. Cette Dame, dont la douceur 
& la fimplicité faifoient le caractère , 
ne voyant plus reparoitre le Venitien, 
fe défia de la vengeance de fon Mari. 
L'idée d’un meurtre dont elle auroit 
été la caufe innocente , troubloit fa 
confcience. Elle importunoit à tous 


momens le Marquis, pour en favoir la 
vérité. Brifavo, tout accoutumé qu’il 


étoit à ces exploits fanguinaires, ne put 
fe réfoudre à avouer celui-ci. Le ref 
peét que la vertu de cette Dame lui in- 
fpiroit malgré lui , Paccabloit de remords. 
Il tâcha d’étouffer les aueftions de la 
Marquife, par un air de jaloufie fur fes 
inquiétudes pour le Venitien. Mais com- 
me il ne put y parvenir, il falut fe dé- 


faire ! 
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faire de fa trop vertueufe Epoufe. If 
\craignoit que tôt ou tard elle ne réflé- 
chît fur le difcours du Venitien,& qu’un 
jour ou l’autre fon Hiftoire éclaircie ne 
le privât des biens immenfes qu’il at- 
tendoit avec impatience. Le perfide 
 compofa lui-même un poifon infernal, 
qu’il lui fit avaler. Il en connoifloit l’ef- 
fet; & tandis que ce mortel venin mi- 
noit fecrettement les entrailles de fa 
malheureufe Epoufe, il arrangeoit four- 
dement fa fucceflion , pour pouvoir la 
tranfporter après fa mort. | 
La belle Venitienne tomba infenfible- 
ment dans une langueur incurable,dent 
elle ignoroit la caule. Il fembloit même 
ue les progrès du poifon aygmentoient 
ra tendrefle pour Brifavo. Un cœur 
vertueux & droit n’eft pas ordinairement 
foupçonneux. La pauvre Dame, fervi- 
lement efclave de fa prémière eftime 
pour Brifavo, n’avoit garde de fe défier 
de fa probité. Auffi elle fut occupée de 
lui jusqu’au dernier foupir , & avant d’ex- 
pirer, elle voulut confirmer par un nou- 
vel AËte la donation qu’elle lui avoit 
faite. Elle mourut vertueufe , dans le 
centre même du vice; & le crime qui 
avança fes jours, ne fut qu’une aveugle 
générofité pour le plusindigne des hom- 
mes. Ce monftre d’ingratitude affetta 
pourtant une douleur exceflive fur la 
mort de fa malheureufe Epoufe, & fei- 
gnant de ne pouvoir demeurer à des 
1EUX 
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lieux qu’elle avoit habités, il ne refta +4 
-Venile qu’autant de tems qu'il lui en fa: 
lut pour dénaturer fa fucceffion, Il vo 
yagea pendant quelques années, & rez. 
vint enfin quinze ans après briller à Na: 
ples, fous le nom qu’il avoit arboré em 
arrivant à Venife. 

_ Perfonne ne l’y reconnut fous ce mas: 
que. Outre qu’il avoit une grande cou: 
pure au vifage qui le défiguroit, plus de 
vingt années d’abfence en avoient chami 
gé les traits. D'ailleurs il avoit eu la 
précaution de faire longtems auparavant 
payer fes dettes fous main; & fuppoté 
que quelqu'un leût foupeonné, fes im- 
menfes richeffes le mettoient à l’abri des 
dangers que’‘la prémière partie de fa vie 
pouvoit lui faire craindre. Comme il 
avoit tant de fois changé de perfonnage 
& de nom, toutle monde ne favoit pas 
la part qu'il avoit eue à tous les crimes 
confeflés par ceux de fa Bande qui a- 
voient été exécutés. Le Signor Vanelli 
& fa chère Rafta étoient morts; & ce 
-Couple vertueux avoit évité ,autant qu’il 
leur avoit été poffible, de donner les in- 
dices qu'ils avoient contre Brifavo tant 
pour afloupir cette étrange: :avanture,, 
‘que pour ne pas irriter ce monftre qu'ils 
<onnoïfloient capable de tout entrepren- 
dre, en cas qu’il vécût encore. Ce fut 
peut-être là le fondement de fa fécurité. 
Quoi qu'il en foit, ‘on ne peut s’empé- 
cher de-reconnoitre en ce:point d'effet 
FLE d'un 
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d'un jugement divin, qui voulut qu’il 
. revint expier fes crimes dans le lieu mé- 
me où il avoit commencé de les com- 
mettre. Loi | 
+ Sa conduite y fut aflez honnête. L’4- 
ge avoit amorti le feu de fes pañïions, 
‘ou peut-être l’avoit réduit à l’impuiffan- 
ce de les fatisfaire. Ses plaifirs furent 
moins grofliers , & fa vie reflembloit à 
celle d’un homme fur le retour, & de 
ce qu'on appelle un agréable Débauché, 
On ne fuit pas d’ordinaire ces fortes de 
gens, dans le commerce du monde ; 
Chacun s’empreffa à le voir & à le con- 
noïtre. Il n’étoit mention que du Mar- 
quis de Civitella. C’eft tout dire , il fai- 
doit grande figure, il avoit dequoi la 
foutenir: dans les grandes villes on s’a- 
veugle aifément fur le refte : de grands 
biens fuppofent prefque toujours un mé- 
“rite infini. Il donnoit des Fêtes, il te- 
noit bonne table , fa maifon étoit le 
rendez-vous de tous les Etrangers. Il y 
a vécu pendant quelques années dans 
cette fplendeur, fans autre inquiétude 
_ que les remords qui pouvoient le déchi- 
rer. Ce fut peut-être pour les calmer, 
qu’il inventa une Seéte nouvelle & com- 
mode. Il s’aflocia pour cet effet un 
Moine Efpagnol, chaflé de fon Cloitre 
pour fes crimes; & ces deux fcélérats 
S’érigèrent en Réfoymateurs de Religion. 
Ils raflemblèrent les Erreurs de toutes 
_les Sectes & de toutes les 7 
î CNas 
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chacun fuivanc fon génie y plaça fom 
arcicle: le Marquis n'oublia point ce quii 
pouvoit flatter ou nourrir fes infamess 
penchans. Comme il n’étoit plus jeune,, 
l'idée de pouvoir par fa Doétrine porter 
les autres au crime, le confoloit ap- 
paremment de l’impuiffance de le com-- 
mettre. Îl femble qu'il étoit.né pourt 
toutes les horreurs, que tout devoitt 
être criminel en lui, & qu’il devoit: 
épuifer toutes les reflources que le cœur,, 
le corps & l’efprit peuvent offrir à lai 
. débauche la plus outrée. Sa Doctrine: 
étoit un monftrueux affemblage de tout: 
ce que le Paganifme, le Judaïfme , &l’AI.- 
coran ont de plus fenfuel; ils y avoient: 
ajouté les infamies des plus fales Héréti-- 
ques des prémiers tems, & y avoient: 
hiffé quelques Dogmes de l’Eglife Chré-. 
tienne , pour ne pas révolter d’abord! 
leurs Difcipies. En un mot, lefprit: 
d'indépendance & de fenfualité étoit: 
la bafe de cette Seëte impure. Des: 
Dogmes de cette nature ne manquent: 
jamais de Profélytes. Le Marquis de: 
Civitella s’en fit en peu de tems un. 
grand nombre, à l’aide des Concerts: 
qu’il donnoiïit fréquemment. Il ne les: 
endottrinoit cependant qu'avec réfer- 
ve, parlant à chacun felon fes préjugés, 
& leur accordant à tous , les points aux- 
quels ils paroifloient attachés. Juifs, 
Turcs, Grecs, Arabes, François, An- 
glois, & Allemands, étoient d'accord 

avec 
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avec lui, parce qu’il fe les attachoit 
tous par les liens du libertinage. Il les 
partageoit par Clafles, & les inftruiloit 
alternativement , fous prétexte de les 
régaler tantôt à la Ville, tantôt à la 
Campagne. Perfonne ne s’en défioit, 
parce que la bonne chère &'la Mofi 
que paroifloient être l'unique motif de 
ces Aflemblées. L’Inquifition même, 
tout alerte qu’elle eft, en fut longtems 
la dupe. | 
| Civitella, qui la craignoit, crut ce- 
pendant devoir fe précautioner contre 
fes attentions. Îl nomma des Chefs à 
toutes les Clafles qu’il avoit formées, 
leur donna le pouvoir d’inftruire ; & 
pour aflurer les progrès de fa Doétrine, 
il en fit imprimer fecrettement les prin- 
cipaux Articles , que le Moine Efpagnol 
avoit rédigés. Cette Politique , qui 
fembloit devoir affûrer fon fecret , le 
trahit. La mefure de fes crimes étoit 
comblée; il avoit offenfé toute la Na- 
ture par fes excès, & il avoit ofé enat- 
taquer l’Auteur par fa déteftable Doc- 
trine. Le Ciel confondit fes vues: :ïl 
permit qu'un de fes Difciples perdit cet 
abominable Livre. Un Mendiant le 
trouve, le porte à l’Inquifiteur ; on va fur 
le champ chez tous les Libraires, on en 
trouve encore des feuilles chez le nom- 
mé Ripa qui l’avoit imprimé. Cet hom- 
me , en vrai Napolitain,en déclare aufli- 
tôt l’Auteur. Civitella fut pris à l'heure 
mêmes. 
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même. On arrêta quantité de gens qui 
le fréquentoient; les autres prirent la 
fuite, & quantité d’Etrangers difparu- 
rent. Son procès fut bientôt fait: il fut 
condamné aux flâmes avec fon Efpa- 
gnol, & tout ce qu’on put trouver d’E- 
xemplaires de fon Livre, qu’il avoitinti- 
tulé Microfcope de la Religion. La fer- 
meté qu'il marqua dans fa prifon & à 
la mort, a quelque chofe d’incroyable. 
Ï fouffrit les Queftions les plus rudes 
fans rien avouer, ni découvrir fes com-. 
plices, Il s’étoit fait une efpèce d’'Hé- 
roïfme du crime, & ille pouflà jufqu’au 
dernier période. Peut-être que s’il eût 
été moins exceflif ,ce monftre fe fût en- 
‘Core attiré la compafñion. Les procédu- 
res de l’Inquifition font toujours fi o- 
dieufes, dans les pays même oùelle eft 
la moins févère, que fes injuftices con- 
nues font toujours gémir les honnêtes- 
gens fur le fort de ceux qui tombent 
entre fes mains. A Naples fur-tout, où 
il ya toujours quantité d’Etrangers de 
diverfes Religions, Civitella auroit trou- 
vé des gens qui l’auroient plaint, puif- 
que la plupart étoient fes Difciples. Ses 
richefles immenfes auroient autorifé la - 
prévention d’injuftice, & il eût été na- 
turel de penfer que fes biens avoient 
fait fon crime. Ceux qu’il avoit réga- 
lés , le menu peuple qui s’étoit reflenti 
de fes profufions, auroient fourdement 
murmuré de fa mort; & fes Difciples 
y alu 
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 auroient pu faire valoir fes Dogmes, à 
Plaide.de ce préjugé. La. Providence. 
_ permit que ce miférable décréditât lui- 
même fa Doctrine par l’excès de fon 
intrépidité. Avant de monter fur le 
bucher, il déclara qu’il étoit prêt à di- 
re volontairement ce que les tourmens 
 mavoient pu lui arracher: qu’il étoit ce 
même Comte de Bri/avo fi fameux par 
fes excès, le ravifleur de tant de filles 
vertueufes, le corrupteur de tant de 
_ perfonnes de naïflance , l’agrefleur de 
linnocente Rafta & du Signor Vanelli, 
 & j’empoifonneur de la trop tendre Ve- 
nitienne. Îl ajouta à cette confeffion, 
Jhorrible catalogue de fes crimes. Il. 
s’en applaudit, & avoua qu'il ne regret- 
toit la vie, que parce que s'il avoit. 
vécu un an davantage , il fe flattoit de 
pouvoir élever fa Secte fur les ruïnes 
du Chriftianifme & du Mahométifme. 
Chacun frémit de cet aveu; & l’Inqui-. 
fiteur effrayé de fes blafphèmes fit al- 
lumer le bucher, qui confuma ce mon- 
ftre infernal. Cette confeflion irrita 
tellement les fpettateurs, que l’on re. 
grettoit prefque de ne pouvoir lui fai- 
re fouffrir qu'une mort, pour venger le 
Ciel & la Terre des crimes de ce mi- 
férable. Sa Seéte fut diffipée avec fes. 
cendres ; mais fa Doctrine ne s’eft que 
trop répandue. Quantité de jeunes Vo« 
yageurs, qu'il en avoit empoifonnés , 
ont porté fes impiétés dans leur Patrie; 
; Feel 
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& c’eft fans doute à lui que l’on doitt 
le nombre prodigieux de Libertins que: 
Jon trouve dans toutes les Cours. 


ci, dit le Chevalicr en pliant fon Ca-- 
hier , finit lPhorrible Hiftoire des crimes: 
de Brifavo. J'en ai abrègé la lifte , pourr 
ménager la délicateffe de la compagnie;; 
& j'ai choifi exprès l’article de Donna: 
Rafta & de la belle Venitenne , pour: 
vous en donner une idée, La vertu de: 
ces deux malheureufes perfonnes eft: 
fort propre à dédommager l’imagina-- 
tion, de lhorreur que les vices de Bri-- 
favo lui caufent. Au refte, Madame, 
ajouta poliment le Chevalier en s’adres-: 
fant à ia Générale, fi dans la leéture.de 
cette Hiftoire il m’étoit échappé quel-: 
. que chofe contre le refpeét que lon 
doit aux Dames, je vous prie de vous 
fouvénir que vous m'avez ordonné de 
vous la lire, 

Nous aurions tort de nous en offen- 
fer, répondit la Générale; & je vous 
avoue pour ma part, que le Crime le 
plus heureux ne me donne que de l’a- 
verfion ; & que la Vertu malheureufe 
me paroitinfiniment plus admirable dans 
cet état , que lorfqu'elle triomphe. Il 
-me femble même que le Vice &la Vertu 
pouflés à l'excès, & rapprochés dans un 
même point de vue, empruntent l’un 
de l'autre les couleurs qui leur con- 
viennent le mieux, & qu’enfin la Vertu 


n'y 
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n'y perd jamais rien. Il faut convenir, 
dit D. Nugnez, que fi le Crime a fes 
Héros aufli-bien que la Vertu, les effets 
qu’ils produifent font bien ditfférens. La 
Vertu fait des prodiges que tout le mon- 
de admire ; maïs le Vice ne produit que 
des monftres que chacun détefte... Je 
trouve, ajouta la Frelle, toutes ces ré- 
flexions merveilleufes ; muis il me fem- 
ble que nous devrions bien dire un mot 
de ja pauvre Rafta. Son fort m'a paru 
bien déplorable, & malgré le bonheur 
w’elle a eu d'être arrachée une feconde 
ois à fon Ravifleur, je ne faurois m'em- 
pêcher de la plaindre... Eh bien, re- 
prit ia Vicomtefle, nous la plaindrons 
fi vous voulez; mais avec votre per- 
miffion , Mesdames, ce fera à condi- 
tion de nous lever d'ici La place 
n’eft plus tenable, Ja fraicheur devient 
un peu trop forte. Klle avoit raifon; 
le férein commençoit à fe faire fentir, 
& l'herbe étoit déja mouillée. Une 
féance fi longue fur le gazon , n'étoit. 
pas fort faine pour des perfonnes qui 
fortoient du Bain. Nous nous prome- 
names à grands pas, pour empêcher 
limpreffion du froid , & nous rentra- 

mes dans la Ville. ; | 
Mylord ne manqua pas de nous réga- 
ler le lendemain, du Concert & du Bal. 
Il nous. donna auffi un magnifique fou- 
per ; mais la Générale fe retira de bon- 
ne heure à Borfet. Sérigny en fit au- 
| | tant 
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tant deux jours après; mais comme il 
vouloit éviter les Parifiens, il emprunta 
Ja Salle de notre Auberge, & pria les 
Dames de s’y rendre. Je ne fai où elles 
n'auroient pas été, plutôt que de fe-re- 
trouver avec ces jeunes-gens. Enfin le 
Comte , le Chevalier & D. N ugnez vou- 
lurent avoir auffi leur tour; & par ce 
moyen nous abandonnames abfolument 
le Bal public. Quand l'Echevin, la Gé- 
nérale , ou le Chanoine nous manquoit, 
le jeune Baron Liègeois, ou Sérigny, 
ous amenOient d’autres perfonnes pour 
remplir le nombre que nous nous é- 
tions prefcrit. Nous employames ainfi 
une quinzaine de jours à prendre alter- 
nativement le plaifir du Bal, ou celui 
des Bains délicieux de Borfet, Nous 
n'interrompions ces exercices que les 
Dimanches, dont chacun de nous em- 

loyoit la matinée aux devoirs de fa 
Rebgion . & l'après-midi à la promena- 
de, ou à quelques vifites. 

Unde ces jours que nous étions allés 
chercher les Dames avec qui Sérigny 
logeoit , nous trouvames la belle Hoi. 
landoife fort occupée À écrire. Elle 
NOUS parut avoir l'air chagrin, & nous 
lui en demandames le fujet. lle nous 
répondit qu’une de fes Parentes d’Am- 
fterdam l’aiant priée de lui envoyer u- 
ne centaine de bouteilles de l'Eau Ther- 
male d'Aix , on lui faifoit fur cela mil 
le chicanes, & que le Garde de ja F on- 

ste ‘taine 
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- taine refufoit de lui en donner fans la 
 permiflion du Magiftrat. Je ne connois 
point ces Meflieurs, dit-elle,’ & je 

mande à ma Parente que je ne faurois 
faire fa commiflion. . . . Le Chevalier 
qui étoit avec nous, n'eut pas plutôt 
appris fon embarras , qu’il la pria de 
fufpendre fa réponfe jufqu’au lende- 
main, en laflurant qu'il fe flattoic 
de lui faire délivrer autant de bouteil- 
les qu’elle en fouhaiteroit. Il ne dou- 
toit pas que l’officieux Echevin, qu'il 
avoit trouvé prêt à toute heure à obli- 
ger la compagnie, ne fe chargeñt avec 
plaifir de cette commiffion. L’offre du 
Chevalier fit plaifir à la Dame; & com- 
me lEchevin ne demeuroit qu’à quatre 
pas de là, il fortit dans l’inftant pour 
lui en faire la propoñition , & revint 
une demi-heure après avec lui. | 
La Dame lui préfenta fa requête, & 
nous l’appuyames tous en nous plai- 
gnant des chicanes du Fontenier. L’E. 
chevin l’excufa d’abord, en nous aflu- 
rant que le Magiftrat d'Aix avoit dé- 
fendu le transfport de ces Eaux, dans 
la crainte que les Malades étrangers qui 
viennent dans la Ville, n’en trouvañfent 
point aufli abondamment que leurs be- 
foins l’exigeoient. L’excule étoit trop 
flatteufe pour la rejetter. Nous ne pri- 
mes pourtant point le change , & nous 
comprimes tous , que le vrai motif de 
cette défenfe étoit la crainte d’accou- 
Tome LIL, K tumer 
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tumer les Malades à refter chez eux, 
par la facilité qu’ils auroient de s’épar- 
gner le Voyage d'Aix. La Ville alors, 
ne s’en trouveroit pas mieux. L'’Eche- 
vin pourtant, pour adoucir la févérité 
de cette défenfe, nous dit que rare- 
ment on refufoit le tranfport des Eaux. 
pour les perfonnes qui prouvoient par: 
bons Certificats, l’impuiflance de les. 
venir boire fur les lieux. Ordinaire. 
ment même cette permiflion s’accorde 
aux Etrangers, fur la fimple Atteftation 
d'un Médecin , ou des Magiftrats des 
Lieux où les Malades font leur. réf- 
dence. Cette impuiflance de voyager 
ne {e borne pas à la maladie feulement ; 
elle s'étend encore à la fituation d’af- 
faires dans laquelle un Malade fe trou 
ve. 
C’étoit juftement le cas dans lequel, 
fe trouvoit la Dame , qui demandoit 
cette grace;  & l’Echevin. pour la lui. 
accorder fe contenta du témoignage de. 
la belle Hollandoife. 11 prit ia commis- 
fion fur lui, & deux jours après il lui. 
fit porter cent bouteilles, qu’elle en-. 
voya en Hollande , en payant les droits 
ordinaires, tant pour la. Ville que pour, 
les bouteilles. Le nombre de perfor.. 
nes à qui Mrs. d’Aix accordent letranf- 
port de leurs Eaux fur le moindre pré- 
texte, nous fit foupçonner que la dé- 
fenfe d’en laiffler fortir. pourroit bien, 
p'étre qu'une politique pour: en: main- 
tenir 
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tenir la réputation. C’eft cependant un 
petit dédommagement pour la Ville, 
dans les faifons peu fréquentées; auoi- 
que malgré le débit qui s’en fait dans 
les pays voifins, & en Hollande fur- 
tout, ce commerce ne lui rapporte pas 
un grand revenu. Chaque bouteille coû- 
te quelque chofe de plus. que celles de 
Spa, c’eft-à-dire, environ treize ou qua- 
torze fols, monnoye de France, 

- Quelque puiffantes qualités que lon 
fuppofe dans la plupart des Eaux miné: 
rales , je croi qu’il .eft inconteftable 
qu'elles ne font jamais plus efficaces que 
lorfqu’on les prend à la Source. Il eft 
aifé de comprendre par conféquent , 
que de toutes celles que lon tranfpor- 
te, il n'y en a point qui doivent 
moins conferver léurs vertus, que cel: . 
les des Fontaines chaudes :d'Aix-la-Chas 

lle. Si les moins fpiritueufes d’entre 
les minérales froides dépériflent dans 
le tranfbort, il eft indubitable que cel- 
les d'Aix ne doivent prefque plus fe 
reflembler à elles-mêmes dans les pays. 
éloignés. On prend à Ja vérité beau-- 
coup de précautions pour captiver leurs. 
vertus, tant par le choixides bouteilles, 
que par Ja manière de les fceller. On 
le: fervit d'abord de flacons de verre % 
tels que ceux de Spa; mais on s'apper- 
ut bientôt qu’ils étoient incapables de 
foutenir l'agitation des efprits dont les 
Hävux: d’Aix font remplies. Ou ces 
| 2 teil- 
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teilles crevoient toutes dans letranfportt 
ou celles qui réfiftoient, ne contenoiem 
plus qu’une eau évaporée & fans force 
On eflaya enfuite des bouteilles faites 
exprès d’un gros verre double ; &lorr 
a encore été obligé d’en abandonner 
lPufage , pour fe fervir de gros flacons 
de terre cuite, vernie, & dure commet 
du grès. Deux de ces bouteilles font à: 
peu près la dofe ordinaire de ceux qui 
les boivent, à moins que des raifons 
particulières ne les obligent à en prem 
dre plus ou moins. 

Peu de jours après avoir appris ce qui 
regardoit le tranfport de ces Eaux, je 
trouvai le Médecin chez Mad. de la 
Br. . . où je m’étois rendu avec la com: 

agnie ordinaire, en revenant de Vaels. 
de pris occafion de le queftionner fur 
Ja manière de réchauffer les bouteilles. 
Je croi que ceux qui font dans le cas 
de ne pouvoir aller à Aix, ne feront 
point fâchés d’en trouver ici la mé- 
_thode. 


Manière de rendre aux Eaux d'Aix trans- 
portées, le degré de chaleur dans le- 
quel on doit les boire. 


1. Îl faut avant de s’en fervir, exa- 
minet files bouteilles font entières & 
bien bouchées; & ne fe fervir que de 
celles qui paroiflent bien & RE 

| cel- 
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_ fcellées: les autres ne produiroient que 


RAR Te 


| peu d’eftet. 


2. Une demi-heure avant de s’en fer- 


. wir, il faut placer le nombre de bou- 
| teilles que l’on veut boire, fur un lit de 


paille ou de foin, au fond d’un chau- 
 deron; pour empêcher qu’elles ne s’agi. 
tent. (On doit enfuite verfer de l’eau 
froide dans le chauderon , jufqu’à ce 


que les bouteilles bien bouchées en 
| foient toutes couvertes. 


3. On doit mettre ce chauderon fut 


un feu modèré, & l'y laifler jufqu'à ce 


que l’eau dont il eft rempli ait atteint 


| un degré de chaleur fupportable à la 


main, Ce foin mérite quelque atten- 


tion ; car un dégré de chaleur de plus 


feroit crever les bouteilles , par l’effer- 


_ vefcence qu’elle cauferoit dans les fub- 
ftances fpiritucufes de cette Eau Ther- 


male. 
4. Quand l’eau du chauderon eft par- 
venue à ce point de chaleur indiqué, il 


faut en retirer les bouteilles, les dé- 


boucher à demi , & les placer dans u- 
ne cuvette dans laquelle on verfera 
Feau chaude du chauderon. On la trou- 
vera chaude à peu près au mêmé de- 
gré, que l’on a coutume de la prendre 
à la Fontaine. On doit aufli commen- 
cer à la. boire alors, en verfant de fort 
haut, afin d'en mêler tous les efprits, 
qui fans cette précaution fe réfugient 


au fond de la bouteille. 
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5. À proportion de Ja diftance quee 
Pon met entre les verres, il eft bom 
de renouveller eau chaude dans Ja cu. 
vette, pour entretenir les bouteilles: 
dans le même degré de chaleur. 

6. Pour leur rendre l’aétivité qu’elles: 
peuvent avoir perdue dans le tranfport., 
& luppléer s’il eft poffible à la déper-- 
dition à laquelle elles font fujettes, ill 
eft bon de jetter dans les prémiers ver-…! 
res une pincée de fel commun. 

Le régime préparatoire, & celui qu’il! 
faut fuivre pendant tout le tems de la. 
boiflon, doit être le même que celui 
que l'on prefcrit à Aix. 


Le Médecin de qui je tiens ces pré- 
cautions, nous apprit à cette occafion 
une particularité fort curieufe. Il nous 
dit, que l'Eau Thermale prife à la Fontai- 
ne, © mife fur le feu , n'y fauroit bouil- 
dir un moment plutôt que l’eau commune 
déja chaude au méme degré, quoiqu’ex- 
pofées toutes deux fur un feu égal, & 
dans des baflins de même efpèce. Ce 

ui rend encore cette obfervation plus 
fingulière , c’eft que cette même Æaw 
Thermale expofée à l'air, (pourvu qu'’el. 
Je n’ait pas bouilli fur le feu,) con/erve 
Ja chaleur beaucoup plus longiems, qu'une 
Eau commune échauffée au même degré. 
Ce fait qui paroit contradittoire, éton- 
na véritablement nos Dames, qui fe 
donnèrent le plaifir de le PE 

Axe 


$ 
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Expérience, Le Médecin n’en fut pas 


quitte pour nous lavoir indiquée : elles 


le preffèrent de nous expliquer la con- 
tradiction apparente de cette obferva- 
tion. La chofe ne paroïfloit pas aifée, 
& j'avoue que les raifons qu’il nous en 
donna étoient moins claires que l’Ex- 
périence même. Voici comme il s'en 
tira. 

Quelle que foit, dit-il, la caufe de la 
chaleur naturelle de nos Fontaines, ïl 
eft certain qu’elle eft très différente de 


celle que la flâme excite dans l’eau d’un 


chauderon expofé fur le feu. Cette dif- 
férence de principes, en met auffi dans 
leur action. Une eau déja échauffée par 
lardeur d’un feu ordinaire, doit ce fem- 
ble bouillir plus vîte en la laïiflant fur ce 
feu, qu’une même quantité d'Eau Ther- 
male chaude au même degré. Avant que 
la flâme puifle agir fur les parties de 


“notre eau, quoique déja chaude, il faut 
‘affurément qu’elle ait le tems de s’y in- 


finuer de toutes parts. Le paffage r’eft 
pas aifé. La vifcofité du fouphre dont 
elle abonde, la défend quelque tems 
contre l’action du feu. Je ne connois 
point d’autres raifons, ajouta-t-il, qui 
puiflent retarder l’aétion du feu fur cet- 


te eau déja chaude. Le fouphre dont 


elle eft imprègnée, produit fans doute 
fur elle-même un effet tout femblable à 
celui qu’il produit fur la langue & le pa- 
lais de ceux qui la boivent fans fe bru- 
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ler. La même raifon, continua le Méde- 
cin, fert à expliquer pourquoi lorsqu'’el- 
le n'a point bouilli, elle refroidit plus 
tard que l’eau commune échauffée au 
méme degré. Dans la fuppoñitien que 
ce fouphre liquéfié rend des parties de 
PEau Thermale plus gluantes, elles en de- 
viennent plus capables de conferver la 
Chaieur qui leur eft naturelle. Par une 


fuite de ce raifonnement , on conçoit 


encore que l'Eau Thermale doitrefroidir 


plutôt lorsqu'elle a bouilli , parce que 


l’évaporation qui s’eft faite du fouphre 
& des fubftances minérales dont elle eft 
chargée, laïfle un accès plus libre à l'air 
froid. 

Je conviens, pourfuivit le Médecin,que 
ceux qui, comme Mr. le Comte, attri- 
buent la chaleur des Fontaines unique- 


ment aux vapeurs chaudes de la Terre, 


fe fervent de ces deux effets pour le 
prouver. Ils difent * que l'Eau Ther- 
male n’eft fi longtems à bouillir,que par- 
ce qu'avant qu'elle parvienne à ce degré 
de chaleur qui lui eft étrangère, l’action 
de la fâme doit en chafler ces exhalai- 
{ons chaudes que cette Eau a apportées 
du fein de la Ferre. Ils prétendent auffi 
que ces vapeurs qui font incorporées, 
& comme identifiées avec elle, Ja dé- 


fendent plus longtems de l’impreffion de 


l'air. Us foutiennent même que cet air 

froid 

* Ducs, Obfervat, de Aquis. Mineral, Gall. Lu gd 
Batav, 1685. Pag, 2204 : 
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froid , en les comprimant , les force de 
refter plus longtems dans cette eau. Mais 
avec la permiflion de Mr. le Comte, a- 
jouta le Médecin , je dirai que ces ex- 
halaifons ( de l’aveu même de ces Phi- 
lofophes }) font fi légères , que fans le fe- 
cours du fouphre liquéfié, elles font inca- 
pables d’une telle réfiftance. Le Comte 
fe fentant attaqué, èn revint aux Expé- 
riences qu’il avoit citées pour les 77apeurs 
chaudes ; la Frelle fit valoir la Fermenta- 
tion. ; les Dames & D. Nugnez rappellè- 
rent le Feu central & les Fournaïfes ar- 
dentes: chacun enfin voulut avoir rai- 
fon. La difpute s’engagea de nouveau, 
 & le Médecin pour nous accorder fut 
fommé d'établir le Syftème dont il nous 
avoit parlé. 

‘Je ne prétens point, dit-il, Mesdames, 
me faire honneur du Syftème queje dois 
vous expliquer. La gloire en eft dûe à 
un célèbre Médecin F du Roi de Polo- 
gne. C'eft le favant & curieux Mr. 
Berger, qui à fait des obfervations fur 
les Eaux de Carlsbadt, que lon peut ap- 
pliquer à toutes les Eaux minérales chau- 
des. Son Syftème , quoique nouveau, 
a l’avantage de fe former des débris de 
tous les autres. IL femble même qu'il 
ait eu envie de les concilier , en les 
rappellant tous au fien. Il n’v a malheu- 
reufement que le a central, anne 

1E 
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il donne formellement l’exclufion. Je lui 
en veux du mal , ajouta malicieufement 
le Médecin : je voudrois qu’il eût été 
affez galant, dit-il en regardant la Com- 
tefle , pour penfer comme ces Dames. 
IT eft vrai qu’en rejettant le Feu central, 
il lui fubftitue une certaine chaleur ans 
le fein dela Terre , qui lui eft comme 
innée. Il admet auffi des Exhalaifons,aux- 
quelles il donne une tout autre caufe 
que celle queMr. le Comte leur afigne. It 
fouffre encore en faveur de la Frelle, & 
de Mr. le Chevalier, une forte de Fer- 
mentalion qui aide cette chaleur interne 
à fe déveloper. Ainfi, Mesdames & Mef. - 
fieurs, pourfuivit le Médecin , vous fe- 
rez bientôt d’accord enfemble , & avec 
Jui, pour peu que vous vouliez relâcher : 
de vos idées. 

Un début fi modefte charma toute la 
compagnie : car perfonne n’aime à être 
contredit , fur les chofes même les plus 
indifférentes. Chacun de nous, attentif 
aux intèrêts de fon petit Syftème , at- 
tendoit avec impatience celui que l’on 
alloit expliquer. Le Médecin conti- 
nua.... Quoique l’Auteur dont j’adop- 
te le fentiment , dit-il, rejette les Four- 
naïfes de feu que le P. Xïrcher a placées 
dans la Terre, il admet pourtant, com- 
me j'ai eu l’honneur de vous le dire. 
certains principes de chaleur, qui fe dé- 
veloppent plus ou moins felon les oc- 
currences, & fe. manifeftent en divers 

lieux 
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lieux avec fureur. C’eft une vérité dont 
on ne peut douter ; les Volcans de Si- 
cile & d'Italie , les Grottes, les Sudatois 
res du Royaume de Naples, & les Fon- 
taines chaudes qui font en tant d’en- 
droits de l'Univers , en font des preu- 
ves. Mais cette chaleur dont quelques- 
uns rapportent la caufe au Feu central, 
d’autres aux ÆExbalaifons , notre Auteur 
Pattribue à une forte de Pierre à feu, 
dont on trouve des veines dans prefque 
toutes les Mines , foit de métaux, foit 
de minéraux, foit de charbon dé terre. 
On en découvre prefque par-tout : au 
milieu des campagnes , dans les arbres, 
fur le bord de la Mer , dans le fable , & 
jufques dans les coquilles. Cette pierre 
s'appelle communément Pyrite ; on la 
connoit cependant mieux en France 
fous le nom de Mondique, ou de Pierre 
d'arquebufe.. C’eft une efpèce de Mar- 
caffite qui eft comme la Matrice des mé- 
taux , dont elle contient les principes, 
Il y en a en qui l’on trouve des parcelles 
d'Or & d'Argent: mais le vrai Pyrite, 
dont il s’agit ici , ne renferme pour 
l'ordinaire que des particules de Fer & 
de Cuivre. C’eft une pierre brune, char- 
gée de petites paillettes ; elle donne du 
feu, & rend une odeur fouphrée , lors- 
qu'on la frappe foit contre l’acier , foit 
contre une autre pierre. À caufe de ces 
différentes qualités,on la nomme encore 
Pierre métallique , 4 Métal de fer; ; 
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il eft fi vrai que cette pierre en contient, 
que lorsqu'elle eft calcinée , ou fimple- 
ment pulvérifée , fa pouffière s’attache 
à la pierre d’Aiman. Cette pierre eft 
auf fort abondante en Souphre & en 
terre d’'Ocre , & c’eft de -là que l’on 

tire en Italie le Zitriol Romain. Voilà, 

Mesdames, dit le Médecin , à quoi Mr. 
Berger attribue la chaleur des Fontaines. 

& la caufe même des Volcans. Avant 

de vous détailler fes preuves , j'ai cru 

devoir vous faire connoitre une pier- 

re à laquelle ilattribue tant de pou- 

VOIE | | 

Vous avez très bien fait, lui dit la Vi- 
comtefle; mais jufqu’à préfent je ne vois: 

pas où cela nous mènera. Nous avons 

vu de ces pierres-[à ,. que l’on a tirées. 

dans les terres grafles de Paffy près de 

Paris , fans que j'aye jamais ouï dire 

qu’elles en aient échauffé les Fontai- 
nes. . . Je n'ai pas prétendu vous infi- 

nuer auffi, reprit le Médecin , que ces: 

Pyrites aient par-tout les mêmes quali- 

tés, ni qu'ils produifent le même effet 

en tous lieux. J’ai même onblié de vous: 

dire qu'ils paroiïiffent froids de leur na- 

ture la plupart , quoiqu'il s’en trouve 

dans les Mines,qui font tièdes ou chauds: 

au toucher , & très inflammables. La 

Médecine a fi bien obfervé leurs pro- 
priétes , qu’elle employe avec fuccès 
dans les Empltres diceftifs , ces Pyrites 

mêmes qui paroiflent les plus froids. 
| _ L'expés 
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L'expérience prouve qu’ils font propres 
à deffècher les plaies; & c’eftune preu- 
ve qu’ils contiennent des principes de 
chaleur. Les Mines de Mifnie', de Ba- 
hème, & de Hongrie, font remplies de 
veines de Poyrites chauds , qui y occa- 
! fionnent ces vapeurs chaudes € ces îin- 
 flammations Jubites , dont Mr. le Comte 
a parlé. On en trouve de pareils entre: 
Leipfic & Wittemberg ; & Mr. Berger 
_ aflure que ces pierres s’échauffent & s’en- - 
flÂment quelquefois d’elles-mêmes, lors- 
qu’elles font mifes en monceaux. Enfin 
. ce Savant rapporte un fait, qui fert ad- 


 mirablement à établir la probabilité de 


fon Syftème. Il dit qu’au commencement 
de ce fiècle , il avoit vu dans la Mifnie- 
quelques Puits d’où l’on tiroit des Pyri- 
tes, qui étoient fi fulphureux, que pen- 
dant quatre années de fuite on en fai- 
foit chaque femaine plufieurs milliers 
de livres de Souphre. Ces Pyrites pa- 
roifloient froids dans leurs minières ; 
mais peu à peu les Mineurs s’apperçu- 
rent que cette matière s’échauftoit G 
fort dans fa veine , qu’ils ne pouvoient, 
plus y tenir la main , ni refter un quart 
d'heure au travail. Cette chaleur con- 
fama infenfiblement. tout le Souphre &' 
lon n’en retira plus que du Vitriol, 
qui eft , comme lon fait , une forte 
d’excrément qui fe forme de la calci- 
nation du Souphre & des métaux. En- 
fn. la. chaleur SH ent fi fort, sy ele 
7 È 
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fit enfoncer les voûtes & les étayes de: 
la Mine , qui eft demeurée inaccelible à 
caufe du chaud infupportable qu’on Y' 
éprouve. Il ajoute qu’en approchant: 
de l’ouverture qui s’eft faite au-deflus , 
On fent une vapeur chaude qui s’en ex-. 
bale, & une violente odeur de Souphre 
& de Vitriol. Cette obfervation jointe 
à quelques autres, fait toute la bafe de 
{on Syftème. 

[ pofe pour vrai, que dans tous les 
lieux où ily a des Volcans, ou des Fon- 
taines chaudes , il y a aufli de ces pierres 
à feu. Si on ne les y trouve pas diftinc- 
tement, elles y font indiquées au moins 
par des fubftances qui leur reffemblent, 
comme l’Ocre, ou quélque gravier mé- 
lé de Souphre & de Fer. .. Il eft vrai, 
dit le Chevalier, & je fuis d’aflez bonne 
foi pour l'avouer, que l’on débite à Nae 
ples, que fouvent l’on trouve des par- 
ticules de Fer, d'Or, d'Argent, de Cui- 
vre, & d’autres métaux dans les cendres 
du Véfuve. . . Auffi, reprit le Méde- 
cin, notre Auteur ne l’oublie pas ; il 
rapporte même que dans le fameux in- 
cendie qui penfa abîmer Naples en 1694, 
le Véfuve vomit une efpèce de fleuve 
de métal fondu, dans lequel On trouva 
enfuite des particules d'Or & d'Argent 
en fi grande quantité, que des prémiers 
Seigneurs de Naples offrirent des fom- 
mes confidèrables au Gouvernement . 
pour fe approprier. Ilsfe flattoient d’en 

pou- 
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pouvoir démêler les pailles d'Or & d’Ar- 
gent , quoiqu’elles y fuflent confondues 
dans une plus grande quantité de Fer & 

de Souphre. | 
Je croi tout cela facilement, dit la 
Frelle; & cette chaleur fubite des Mi- 
nes de Misnie fait juftement la preuve de 
la Fermentation, que Brunker a démon- 
trée par fes Expériences. A peu près, 
reprit le Médecin: vous me permettrez 
cependant de dire, que ce n’eit pas tout 
à fait la même chofc. Voici comme je 
Ja conçois. La pierre nommée Pyrite 
étant mêlée de Fer & de Souphre, de- 
meure froide, jusqu’à ce que l’humidi- 
té de la terre vienne développer les 
principes de chaleur, qui font comme 
afloupis en elle. Cette humidité s’infi- 
_-nuant peu à peu dans la minière de cet- 
te pierre, & féparant le Souphre d'avec 
le Fer qu’elle contient, ranime leur ac- 
tivité, qui étoit en quelque forte capti- 
ve. En détachant ces parties les unes 
d'avec les autres, elle les dégage de 
Poppreflion dans laquelle elles étoient 
reflerrées dans la Mine, par leur propre 
poids; & leur rend cette élaflicité natu- 
relle , qui les met en ation. La cha- 
leur inféparable de ce mouvement, pro- 
duit en même tems des vapeurs qui la 
communiquent tôt ou tard à toutes les 
veines de Pyrites; & cette chaleur aug- 
mente à proportion de la réfiftance qu’el- 
le rencontre. Les Mines de cette pier- 
re, 
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re qui fe trouvent plus proche de la 
fuperficie de la Terre, peuvent emprun- 
ter leur chaleur, ou de l’ardeur des ra- 
yons du Soleil, ou de lhumidité de la 
pluye, qui parvient jusqu’à la minière , 
& la met en mouvement. La pluye en 
ce cas produit fur cette Marcafhite le mê- 
me effet, que l’eau dont Mr. Brunker à 
détrempé en votre préfence le Souphre 
& la limaille d’Acier. Par-là on peut 
expliquer également, ajouta le Méde- 
cin, l’origine des Volcans & des Fon- 
taines chaudes. ‘Tant que l'humidité. 
ou la pluye , ne pénètrent que peu ou 
point les veines de Pyrites,ou de pier- 
res à feu, leur chaleur demeure comme 
concentrée dans la T'erre ; mais elle s’en- 
fläme au moindre air qui s’infinue, & 
fouvent elle fait bien s’en procurer par: 
ces éruptions fi fréquentes dans les Vol- 
cans. Îl eft bon même, pourfuivit le: 
Médecin, de remarquer à ce fujet, que 
les Volcans font presque tous voifins de 
Ja Mer ou de quelques amas d'eaux, qui 
entretiennent la chaleur de cette pierre 
à feu, en baignant continuellement leur: 
minière. 

Je vous avoue, Monfeur, lui dit alors. 
le Chevalier, que, j'aimerois autant di- 
re tout court, que c’eft une Fermenta- 
tion produite par le mélange des fub- 
ftances oppofées. . . Don Nugnez au 
contraire prétendoit qu’il valoit mieux 
adopter le Feu central, Il me paroïit 

bien. 


’ 
Eu 
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bien plus aifé , difoit-il, de compren-, 


dre qu’il y a fous nos pieds des Four- 


 naifes de feu, que de concevoir que 


_ l'eau & le feu puiffent habiter enfemble 


dans le fein de la Terre. Il s’enfuit, a- 
joutoit-il, du raifonnement de Monfieur, 
que l’eau s’enflâme, que le feu devient 


humide, & que ce feu agit pourtant 


& fe conferve fous Terre, fans flâmes, 
fans cendres & fans charbons... Je vous 
demande pardon, lui repliqua le Méde- 
cin, & j'en appelle à la Frelle, à ces 
Dames, à vous-même. Mr. Brunker a 
dû vous convaincre du contraire, en 


vous faifant voir que l’eau froide mélée 


avec le Souphre & la limaille d’Acier, 
pouvoit s’échauffer d'elle-même. Cette 


Expérience eft ici décifive , &. je fuis 


prêt à la renouveller, fi vous le fouhai- 
tez. . . Les Dames l’en difpenfèrent, 
en le priant d’expliquer enfin l'aétion 
de ces pierres à feu par rapport aux 
Fontaines chaudes; & 1l en reprit l’ex- 
plication. 

Après ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire, continua-t-il, il eft aifé de conce- 
voir que la chaleur naturelle des Fontai- 
nes n’eft caufée que par le voifinage des 
Mines de Pyrites. Les veines d’eau qui 
paflent fur les minières de cette pierre 
métallique , les pénétrant par leur humi- 
dité ,en augmentent néceffairement l’ac- 
tion & la chaleur. Les vapeurs chau- 


. des qui s’en exhalent, doivent confé- 


quem- 
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quemment échauffer la veine d’eau à 
proportion de la diftance où elle fetrou- 
ve des Pyrites. Aïnfi par un commerce 
mutuel, les Fontaines froides dans leur 
origine, échauffent les Pyrites; & ces 
pierres communiquent aux eaux leur 
chaleur , leur odeur, & leurs qualités mi- 

nérales. ù 
Je ne fai, dir le Comte, fi tout cela 
eft bien prouvé; mais en faveur des //4- 
peurs chaudes que Monfieur adopte , je 
fuis prêt à l’en croire. Il me refte pour- 
tant une difficulté. Je voudrois favoir, 
fi l’on trouve de ces pierres à feu, où 
Pyrites, aux environs d'Aix... J'en dou- 
te, dit Mad. de la Br... & voilà où 
j'attendois Mr. le Doëteur. On a bien 
eu foin de nous montrer toutes les Mi- 
nes qui font aux environs d'ici, & je 
ne me fouviens pas qu'on nous ait parlé 
de cette pierre fi merveilleufe. . . J'en 
fuis étonné, Madame, repliqua le Méde- 
cin; car rien n’eft plus commun. Il n’y 
a point de Mine où il ne s’en trouve, 
même dans celles de Charbon deterre, 
& dans celles de Cuivre fur tout. C’eft 
même une efpèce d’Axiome en Chymie, 
qu’ n'y a point de Métaux fans Pyri- 
tes, ni de Pyrites fans Métaux. Il eft 
vrai que je n’ai jamais ouï dire qu'ici 
l'on ait trouvé de ces fortes de pierres 
qui fuflent chaudes ; maiselles n’en con- 
tiennent pas moins les principes d’une 
Chaleur prochaine & prête à fe QUE 
OP- 
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fopper. D'ailleurs , quand même on 
n'en trouveroit pas dans nos Mines, ül 
n'en feroit pas moins vrai qu’il y en a 
au deflous de nos Sources. Cette efpè- 
ce de crafle jaune qui fe trouve dans 
l'Egoût des Bains d'Aix, & qui eft une 
véritable terre d’Ocre, en eft un indice 
infaillible. L’Ocre eft une production 
de cette Marcaflite , & les Chymiftes l’ap- 
lenc Fille des Pyrites. Le limon noir, 
que vous -vites dernièrement dans le 
Ruifleau de Borfet, & qui vous parut 
comme de la cendre de Gr de ter- 
re, en eft encore une preuve. Cette 
boue eft plus brune, parce que les Eaux 
de Borfet font moins fouphrées. Le 
Fer domine apparemment dans la veine 
de Pyrites fur laquélle fes Eaux coulent: 
& de-là vient la différence de fes quali- 
tés. La diverfité de ces pierres métal. 
liques varie également le degré de cha- 
leur, & la vertu des Eaux qu’elles é- 
chauffent. Tel eft le fentiment de l’Au- 
teur que j'ai eu l'honneur de vous citer, 
&je vous protefte, que c’eft ce que j'ai 
trouvé de plus raifonnable & de mieux 
fondé. Les obfervations de Mr. Blondet 
font, à la vérité, plus féduifantes. Mais 
malgré la vénération que j'ai pour lui, 
je ne rougis point de l’abandonner en 
Ce point; d'autant plus que fon Syftème 
un peu rectifié , reviendroit peut-être à 

celui du Médecin Saxon. . . 
En vérité, dit la Frelle, je ferois ten 
tee 
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tée de vousimiter, malgré notre antipa- 
thie; mais je crainsle Chevalier , & Mad: 
de la Br... qui m'ont reçue à bras ou- 
verts , après être échappée aux Four- 
nailes du Feu central. . . Ce feroit être 
bien volage , répondit galamment le Ché- 
valier ; mais düffiez-vous retomber dans 
ces Fournaifes fouterraines, je fuis obli- 
gé de vous yfuivre. C’eft être bien com- 
plaifant, ajouta Mad. de la Br..., & 
dans la crainte de pis, je vous confeille 
de vous en tenir aux Mines de Pyrites. 
je me fens d’ailleurs fort difpofée à vous 
y faire compagnie. Aufi-bien ne feroit- 
il pas féant à une Dame de refter feule. 
Cependant, pour ne paroitre pas fe ren- 
dre à la légère, cette Dame fit èncore 
une objettion au Médecin. Je ne fuis 
plus embarraflée que d’une chofe, lui dit- 
elle; c’eft de favoir où nous trouverons 
aflez de Pyrites , pour entretenir tant 
de feux, & depuis fi longtems. LaNaf, 
ture y a pourvu, Madame, repliqua le * 
Médecin. Outre qu’il s’en trouve par- 
tout, comme j'ai déja eu l'honneur de 
vous le dire, c’eft que les Mines de 
Pyrites, qui demeurent échauffées dans 
la Terre, s’y confervént bien pluslong- 
tems, que dans les lieux où elles cau- 
fent deséruptions. Quoique les Volcans 
y foient fujets, nous ne voyons pas 
que leur feu s’éteigne. Il femble même 
qu'il y renaifle de fes propres cendres. 
La Campagne de Solfatara près de ë a- 
PIES, 


Dr 
RCE 


; | 
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ples, n’a pu encore être épuifée ; quoi- 
que depuis plufeurs fiècies on en ait 
tiré du Souphre, du Vitriol , de l’Alun, 
& du Sel Armoniac, dequoi former 
des Montagnes prodigieufes. C’eft de- 
quoi nous raflurer à l’égard de la cha- 
leur des Fontaines d’Aix , où jusqu'ici 
le Pyrite, qui la caufe, ne- s’eft enco- 
re manifefté par aucune inflammation 
extérieure. Vous m'en direz tant, re- 
pliqua Mad. de la Br... , qu'il faudra 
me rendre auf. Le Comte fe rangea 
au même avis. D. Nugnez en eût peut- 
être fait autant; mais il demeura ferme 
fur le Feu central, ne fût-ce que par ga- . 
lanterie pour les deux autres Dames, 


. qui reftoient attachées au Syftème des 


Fournaifes fouterraines. La Comtefle 
parut même un peu piquée des varia- 
tions de fa Sœur , elle la railla de ce 
qu’elle étoit toujours de l’avis de celui 
qui parloit le dernier. Elle auroitbien 
voulu mettre Mylord dans fes intèrêts, 
en lui demandant-ce qu'il feroit de fa 
Chaux, & de la Craie de fes Bains de 
Bath. Mylord, ennuyé peut - être de 
cette Diflertation , lui répondit aflez vi- 


vément : Ma foi, Madame, j'en ferai 


auffi des Pyrites. Je me rappelle même 
que cette cfpèce de Marcafite eft fort 
commune en Angleterre. J'en ai vu 
dans la Vallée de Lautherden près de 
Bently-Hall, parmi les Charbons de ter- 
re. On m'en montra aufi parmiles pier- 

res 


#38 AMUSEMENS 


res d’Alun que l’on tire près de hitby 
dans la Province d'York. Les Pyrites 
de ce canton font très inflammables, on 
en allume des monceaux confidèrables 
avec un feul charbon de feu ; & l’on 
en retire beaucoup de Souphre. Peut- 
être y at-il aufli de ces Pyrites près de 
Bath, & que la Craie qu’on y trouve, 
malgré le démenti qu’il a plu à Monft. 
le Médecin de me donner, s’y calcine 
par la chaleur de ces Pyrites ,& y forme 

cette Chaux naturelle dont j’ai parlé. 
Je vous demande très humblement par- 
don, Mylord, reprit le Médecin ; ce 
n’eft pas moiqui rejette la Chaux de Bath, 
j'ai eu l'honneur de vous citer mon ga- 
rant. Il doit même vous être d’autant . 
moins fufpeét, que Berger, qui aban- 
donne ce fait, emprunte les meilleures 
preuves de fon Syftème, des obferva- 
tions d'un habile Médecin Anglois. Long- 
tems avant que Berger eût écrit, Mr. 
Lyfter * avoit attribué la chaleur des 
Fontaines aux exhalaifons des Pyrites. 
La feule différènce qui fe trouve dans 
leurs idées ,eft que le Médecin Anglois 
prétend que le Pyrite ne peut feul pro- 
duire cette chaleur, & il lui affocie-la 
Chaux de Bath. Cette explication adou-. 
cit Mylord, qui exhorta la Comtefle à 
renoncer aux Feux fouterrains. Elle n’en 
vou- 


* Mars. Lifler, Defript, Therm. ac Fontium Medi- 
cat, Anglik, cap. 9 


DES EAUX D'AÏXà +90 


voulut rien faire, & D. Nugnez affeéta 
de demeurer dans fes principes. L’atta-. 
chement de cette Dame à fes prémières 


idées nous parut d’autant plus extraor- 
* dinaire, qu'elle avoit toujours marqué: 
_ une foumiflion aveugle aux décifions du. 
Médecin. Ileft vrai qu’en cela il s’a- 


ioit de fa fanté, à laquelle on peut 


faire bien des facrifices. La queftion que. 


nous agitions étoit moins importante 


fans doute, mais elleintèrefloit l’amour- 


propre, qui n'aime point à avouer fa 
défaite. La Vicomtefle nous fit affez 
comprendre que les raifons du Médecin 
l’avoient convaincue: mais elle feignit 


_de trouver tant de probabilités de part 


& d'autre, qu’elle vouloit refter indéci- 


_ fe. Elle ajouta, que par cette neutra- 


lité elle vouloit nous réconcilier tous 
enfemble, & nous retenir. à fouper, fans. 
en excepter le Médecin. Il jugera, dit- 
elle, de la frugalité avec laquelle fes. 


Malades vivent ici. 


Cette Dame s'étant apperçue. que la: 
converfation s’engageoit, & qu’ellepour- 
roit durer lopgtems, s’étoit abfentéeun 
moment pour ordonner le fouper. Ses 
ordres avoient été fi bien exécutés, que: 
nous ne nous apperçumes presque point 
que linvitation navoit pas été prémé-- 
ditée. La table étoit bien fervie, elle: 
fut même égayée par une pecite Sym. 
phonie, qu’elle avoit mandée exprès. 
On ne parla plus de Chymie, lagaieté 

réunit 
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réunit tous les efprits; on chanta, nous 
danfames après le fouper, & nous ‘fimess 
danfer le Médecin. Cette partie de plai-. 
fr, qui fut pouflée affez avant dans la 
nuit, fut une efpèce d’adieu que la Vi-: 
comtefle & Mad. de laBr. . .nous firentt 
fans le favoir. Le lendemain, comme nouss 
allions les inviter au Bal que D. Nugnezz 
devoit donner pour recommencer le tour, 
elles nous dirent qu’elles venoient de: 
recevoir des Lettres qui les rappelloientt 
à Paris. 

Cette nouvelle nous confterna vérita-- 
blement , & dérangea la partie. D. Nu-- 
gnez, qui avoit toujours eu quelque pré-- 
dilection pour la Vicomtefle, ne put fe: 
réfoudre à donner le Bal fans elle : quel-. 
ques inftances qu’elle lui pût faire, il fit: 
contremander tout fon monde. Le pro-: 
chain départ de ces Dames répandit la 
trifteffe dans toute notre Société. Les: 
Comtefles , le Chevalier, Mylord , Sé- 
rigny & fes Dames accoururent chez 
elles pour en favoir la vérité. Nous nous 
empreflames tous à leur marquer le re- 

ret que nous avions de les perdre fi-tôt. 
Foie la compagnie tâcha de les enga- 
ger au moins à refter encore une femai- 
ne. Elles nous accordèrent trois jours, 
qu'elles employèrent à faire leurs adieux 
& leurs petites emplettes. Autant qu’il 
fut poflible , nous fumes de leurs vifi- 
tes , & nous les accompagnames dans 
celle qu’elles firent à Borfet pour prendre 
congé 
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congé de la Générale. Enfin la veille 
de leur départ , la Frelle mit en tête à 
fa Sœur de venir avec nous les condui- 


re jufqu’au Village de Galop , où elles 


coMptoient de diner, parce qu’elles pre- 
noient la route de Mañftricht, La Com- 
tefle ne s’y oppofa point : elle y enga- 
gea même la Générale , qui vint exprès 


_coucherà Aix. Sérigny demanda la per- 


miflion de le propofer à fes Dames,pour 
groflir le cortège. On l’en chargea; les 
Dames en furent charmées., Nous fimes 
retenir des chevaux, & le lendemain 
toutes nos voitures vinrent fe ranger à 
la porte des deux Dames. | 
Ce cortège les étonna d’autant plus que 
nous leur avions fait myftère de cette 
partie, & que nos Dames pour la mieux 
cacher , avoient pris congé d’elles le 


 foir précédent. Au bruit de nos voitu- 


res & de nos chevaux, elles accoururent 
aux fenêtres, & nous prièrent d’entref. 
D: Nugnez monta à leur apartement, 
pour leur déclarer que dans la crainte 


de les retarder, perfonne de nous ne 


defcendroit ni de chaïfe, ni de cheval, 
qu'elles ne fuffent ans leur berline, 


- Mad. de la Br. , . vint à laportière des 


Dames, les prier au moins de venir dé- 
jeûner avec elles. Pas une ne fe rendit 
à leurs inftances :tout ce qu’elle obtint, 
c’eft que les deux Comtefles pafleroïient 
avec la belle Hollandoile dans la berli- 
2e de la Vicomtefle. Mad. de la Br... 

Tome IIT. j à monta 


Je | ANIME 


monta dans celle des Brabançonnes, & 
l'on empaqueta les Femmes de chambre 
dans la voiture qui reftoit vuide: Cha- 
que Maitre avoit pris un : Domefti- 
que à cheval: nous les envoyamesfe- 
vant, & nous efcortames les voitures. 
Dans cet ordre nous fortimes d’Aix à 
grand fracas , & nous vinmes diner à 
Galop, Village qui eit entre Maftricht & 
Aix. Comme nous étions partis de 
bonne heure , & que nous étions venus 
grand train, nous y arrivames avant dix 
heures. Nous nous mimes d’abord à 
table, Tout fe trouva prêt en arrivant, 
graces aux attentions de Mylord & de 

D. Nugnez. | 
Ces Meffieurs avoient eu foin d’envo- 
ver dès la veille leurs Valets de cham- 
bre , avec des provifions pour y faire 
préparer le diner. C’eft une précaution 
fort utile fur cette route, quand on y 
vient avec beaucoup de monde, à moins 
que l’on ne veuille s’y contenter de poif- 
fon. Ce Lieu eft renommé par fes Ecre- 
vifles & fes excellentes Truites. : Nos 
Pourvoyeurs nous en avoient choifi de 
fi belles & de fi grofles, qu’à: moins 
d’être à Genève , je doute quelon pût 
en trouver de plus magnifiques. Elles 
étoient la plupart faumonées, & rouges 
comme du vin. Îl eft vrai qu’on les fait 
bien payer à Galop, mais on les y man- 
ve excellentes. On nous enfervit à tou- 
tes fauces, & on les trouva fi bonnes, 
- _ s HUE 
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. que l'on ne toucha point au refte , fi ce 
… n’eft aux Ecrevifles, qui nous amufèrent 
… beaucoup. he CA 
- Le Comte s'étant apperçu qu’à la fin 
du repas chacun s’attnftoit, comme il 
= arrive lorsqu'on eft prêt de fe quitter, 
eut l’adrefle de propofer une promena- 
: de au Château. Il mérite bien d’étre 
vifité des paflans. Il eft plus OFnÉ 6: 
es Jardins plus magnifiques , que ne le 
font la plupart des Campagnes de ces 
cantons. Sa fituation eft riante , à Caufe 
de fon élévation, & des Eaux qui cou- 
lent au pied dela Montagne. Il eft 
* vrai que ce qui fait l'agrément du Chà- 
teau, rend Pabord du Village fort in- 
commode aux voitures qui viennent du 
côté d'Aix : elles font obligées de re- 
monter un Ruïiffeau qui coule en forme 
de Ravine le long du chemin. Le plus 
für, fi l’on ne veut pas fe mouiller mé- 
me dans les voitures en certains temms , 
c'eft de mettre pied à terre & de côto- 
yer le Ruifleau. C’eft une précaution 
. que le Chevalier avoit indiquée aux Da- 
- mes; & la petite fatigue qu’elle leur a- 
voit caufée , avoit fervi à écarterles trif- 
ces idées de notre féparation. 
L. Par le même motif, nous les amufa- 
. mes dans les Jardins du Château , auf 
_Jongtems qu’il nous fut poflible. Cette 
Journée cependant nous parut très cour- 
te; & nous fumes furpris de voir ac- 
Courir un Valet qui venoit annoncer que 
À L 2 les 
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es Cochers vouloient partir, & qu'il 
ne reftoit qu’autant de tems qu’il en fai- 
loit pour gagner Maftricht avant qu’om 
en fermêt les portes. Ce meflage rap. 
pella toute la triftefle, que chacun de 
nous s’étoit étudié d’écarter: Un filen 
ce général en fut la preuve. Nous ren-. 
trames au Village, fans presque direum 
mot. Enfin, lorsque nous vimes met- 
tre les chevaux à la voiture , & qu'ill 
falut fe quitter , les adieux furent dess 
plus tendres. Les Dames fe faluèrentt 
les larmes aux veux , & promirent de 
s'écrire, pour entretenir une liaifon fi 
douce , & formée fur des fentimens d’ef.: 
time réciproque. La Vicomteffe & Mad. 
de la Br. . . nous firent à tous en par-- 
ticulier mille remercimens, pour les pe+. 
tits divertiffemens que nous leur avionss 
procurés. Enfin, par un refte de cette 
aimable liberté que l’on ne trouve qu'aux 
Eaux & aux Bains, elles nous firent l’hona. 
neur de nous embraffer. Tandis que nosi 
gens apprétoient les autres voitures ., 
nous rémontames à cheval, pour efcori. 
ter encore celles de la Vicomteffe jusa. 
qu'a que'que diftance du Village, où 
leurs ordres réitérés nous obligèrent des 
les quitter, pour pouvoir arriver nous: 
mêmes à Aix. 
L’éloignement de ces deux aimable 
Dames ne nous les fit pas oublier. Le 
plaifir que nous avions goûté dans leum 
fociété faifoit le fujer de notre entre: 


tiet! 
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tien & de nos regrets. Nous parlions 
‘continuellement de leur mérite, de leurs 
manières aifées, de leur politefle, & de 
leur gaieté. D. Nugnez , qui en avoit 
été frappé plus que perfonne, en rap- 
pelloit continuellement le fouveuir; & 
pour le perpétuer entre nous, nous éta- 
blimes en leur honneur une fanté de 
fondation, que les Cavaliers devoient 
boire en cérémonie, lorsque nous nous 
trouvions enfemble. Leur abfence dé- 
rangea cependant nos parties de Bal, 
tant par la difficulté de is remplacer a- 
gréablement, que parce que les Dames 
Hollandoïifes & Brabançonnes étoient 
encore dans le train du Régime, qui ne 
leur permettoit pas ces fréquens exerci- 
ces. 

Nous y fuppléames par des promena- 
des, & de petites parties aux environs 
de la Ville. Le voyage que nous avions 
fait à*Galop, nous remit dans le goût de 
ces petites courfes. Nous menames les 
Dames au Château de Kalkboven , & nous 
les conduifimes aux Mines, & aux For- 
deries de Stalberg où le Prince s’étoit 
diverti à nous furprendre. Enfin, après 
avoir épuifé tous les environs, nous fu- 
mes réduits à leur faite grimper les Mon- 
tagnes qui font auprès d'Aix. Comme 
la vue eft charmante fur ces lieux éle- 
vés, Sérigny s’avifa uf jour d'y faire 
porter une jolie collation , & d’v faire 
venir des Hauts-bois & des Cors de chaf- 

| Dee fe, 
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fe. Cette partie avoit fon agrément , 
mais on . retourna point ; la peine 
pailoit le plaifir. 

Ces petites courfes , entremélées de 


parties de Jeu, & des promenades que 


nous faifions régulièrement à Borfettous 
les deux jours, pour y prendre le Bain, : 
varioient infiniment nos plaifirss Nous 
avions befoin de cette diverfité d'amu- 
{emens, pour nous dérober aux triftes 
idées de notre prochaine féparation. 
Depuis le départ de la Vicomtefle, cha- 
cun parloit de retourner chez foi. La 
Comitefle fe trouvant rétablie, & licen- 


tiée dans les formes par le Médecin, 


fongeoit férieufement à repartir pour la 
Suède, malgré le goût que la Frelle fa 
Sœur fembloit prendre au féjour d'Aix. 
Rien ne la retenoit, que la parole qu’el- 
Je avoit donnée à la Générale d’atten- 
dre fa guérifon, pour faire enfemble u- 
ne partie du voyage. La Générale fe 
trouvoit mieux de jour en jour, & elle 
ne s’appercevoit plus que rarement des 
étincelles de fes jambes. Ain tout 
menaçoit notre Société d’une prochaine 
diflolution. Quoique ce fût une chofe 
à laquelle on devoit s'attendre , perfonne 
n’étoit infenfible à cette féparation, & 
nous tâchions de nous étourdir fur cet- 
te néceflité. Ce fut dans cette vue que 
nous multipliames nos plaifirs, & nos 
courfes. Mylord aimoit infiniment ces 
petits voyages , parce qu’il avoit une 

pañlion. 
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paflion pour les chevaux... [larriva ce: 
pendant à celui qu’il montoit dans le 
voyage de Séalberg, un accident fâcheux, 
qui donna lieu quelques jours après à 
une épreuve aufi fingulière que le fuc- 
cès en. fut: heureux. ; 

I eff vrai pourtant que nos plaifirs. 
malgré leur variété , avoient quelque 
chofe de mifanthrope. Au milieu d'Aix, 
notre Cercle faifoit comme un monde à 
part, parce que nous évitions {Crupu- 
leufement le Bal public qui eft le ren- 
 dez-vous de tous les Malades. La dé- 
licätefle de nos Dames à ce fujet fut 
inviolaäble depuis le retour des Parifiens, 
& de lAmi qu'ils avoient amené de 
Bruxelles. Le nom de ce jeune-hom- 
me avoit quelque chofe de fi hétérocli- 
te, que les Dames Françoifes qui n’a- 
voient pu parvenir à le prononcer, s’é- 
toient accoutumées à ne le défigner que 
“fous le nom de Hollandoiss Comme il 
avoit demeuré en Hollande, & qu'il €- 
toit connu de la belle Hollandoife, il 
pafloit. parmi nous pour être de cette 

- Nation. Ilne lui faifoit pas honneur: 
+ la conduite infolente que les Parifiens & 
lui tenoient avec les Dames, juftifoit 
parfaitement l’averfion qu’elles avoient 
conçue pour leurs manières. Je mecroi 
même fondé à penfer que nos Dames, 
par difcrétion, n’avoient point voulu 
nous dire jusqu'où ces jeunes.gens leur 
avoient manqué de refpett. La: fuite 
La de 
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de leur conduite nous le fit foupçon« 
ner. | | 

Indépendamment de ce détail, leurs 
airs de fuffifance & d'autorité les ren- 
doient infupportables aux honnêtes-gens: 
mais leurs manières libres & leurs ex- 
preflions cavalières les avoient rendu 
odieux aux femmes les moins prudes. 
I fufifoit qu'ils fe fuffenttrouvés ou qw’ils 
éuflent danfé avec une Dame, pour fe 
croire autorilés à prendre avec elle les 
libertés les plus indécentes, & jusques 
à ofer aller les lutiner dans le Bain. 
C’eft l'excès de l’impudence à Aix, & 
un attentat contre la Liberté publique. 
Steinfieifch Î{ur-rout étoit le fleau des 
Dames. Sfeinfleifch eft le nom de celui 
qui avoit jusques-là paflé pour Hollan- 
dois , parce que nous l’avions fouvent 
entendu parler en cette Langue à Ia 
belle Hollandoife. : Elle nous détrompa 
bien-tôt fur cét article. Cette Damene 
pouvoit fouftrir qu’on foupçonnût fa Na: 
tion d’avoir produit un pareil Sujet, C’é: 
toit la dépiter , que de lui parler de Mr. 
Steinfleifch comme d’un homme de fon 
pays. 

Ce jeune-homme en effet avoit des 
manières de Corps de garde, & fous 
habit d'un homme de qualité, toutes 
fes allures fentoient celles d’un Liber- 
tin qui n’auroit fréquenté que les * Mu- 

 fiquaux 

* Mufiquaux , Mailons priviégiées, où lon 
danfoit tous les foirs, & qui étoient dégénérées. 

en 


< 
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Jiquaux d’Amfterdam. C’étoit cepen- 
dant le compoié le plus bizarre que 
j'aye jamais vu. Îl étoit grand, aflez 
bien pris dans fa taille, fon vifage n’é- 
-toit point desagréable, il étoit toujours : 
richement mis ; & avec tout cela, fà 
figure n’avoit ni façons ni graces, Au- 
lieu de ce phlegme raifonné qui fied fi 
bien à la Nation Hollandoife, ( & qui 
n’eft pas le moindre préfent que la Na: 


- ture lui aïît fait, ) on découvroit à tra- 


vers fa vivacité affectée , un caractère 
ftupide & pefant. Il avoit fait un vo: 
yage à Paris, & avoit été aflez habile 
pour prendre tout le ridicule des ex: 
preffions Parifiennes. Sous prétexte d’a- 
voit des manières aifées, il fe crovyoit 
tout permis avec les Dames; parce qu'il 
jugeoit de toutes les femmes de l'Uni- 
vers, par les Veflales d'Oféra qu'il a- 
voit fréquentées. Un faux air de Petit- 
maitre, & des manières Françoifes mal 
eopiées, jettoient fur toute fa perfonne: 
un ridicule inexprimable: Il eft certain 
que de toutes les petites façons que Îles 
hommes ont adoptées pour fe ridiculi. 
Jer, il n’en eft point où l’affectatio 
doive moins paroïtre que: dans les ma- 
Hiètes, de Périt-maitre. C’eit encore. 
une de ces chofes oùil n'eft point per-- 

mis 


en lieux de dëbauche:. Les Magiftrats.fès oi 
terdits depuis quelques années. 
Ë 
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mis de ne réuflir qu’à demi. L'on ne 
fait grace dans le monde à cette efpè- 
ce de Ridicule, qu’autant qu'il paroit 
naturel. Notre Mr. Sieinflifch ne l’é- 
toit en rien. Ses Amis les Parifiens a- 
voient en cela quelque chofe de moins 
infupportable. On ne nouvoit à cela 
près, rien voir de mieux aflorti. Ils 
n'avoient tous trois ni cœur ni hon- 
neur. Sieinfieifch fur-tout n’avoit pour 
tout mérite que beaucoup d’arrogance & 
de vanité. Ses biens étoient, dit-on, 
immenfés ; cependant il avoit foin de 
montrer beaucoup plus de. Ducats qu’il 
n’en dépenfoit. Avec ces riches talens, 
il ne croyoit pas devoir trouver de 
cruelles. Souvent en plein. Bal il ofoit 
attaquer les Dames les plus fages. Cette 
liberté ne demeura pas longtems impu- 
nie, & il fe trouva enfin quelqu’un qui 
vengea le Public. 

I] étoit arrivé depuis huit ou dix jours 
à Aix un Eccléfiaftique d'Anvers , fort 
infirme : il avoit amené une Parente 
pour avoir foin de lui. Cette jeune 
perfonne étoit fiancée à un Cavalier 
nommé Mr. de Marcines, garcon fage 
& plein de cœur, fans en faire parade. 
Il Ctoit auffi du voyage. La Demoifel- 
le, qui étoit très jolie, avoit donné 
dans les veux de Mr. Sfeinfleifch, qui 
ne cefloit de la harceler au Bal, & par- 
tout où il la trouvoit. Un matin qu’el- 
ke était à la Fontaine avec fon. de 

| elle 
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elle le quitta un moment, pour pafler 
dans l’apartement fecret deftiné aux Da- 
mes.. Sreinfieilch qui étoit fous la Gal- 
lerie à l’obferver ,. crut avoir trouvé 
l'heure du Berger. Il s’avifa de la fui- 
vre, & prit juftement le moment que la 
Gardienne de ce Réduit facré étoit à 
caufer avec quelqu'un. Ce matin là. 
nous étions allés par hazard nous pro- 
mener fur le Quarré d’arbrés avec les 
Comtefles : Sérigny nous y avoit joint. 
avec fes Dames, & nous fumes tous 
enfemble témoins d’une fcène qui égaya 
merveilleufement les Eaux. 

Nous nous promenions tranquillement, 
& notre converiation étoit aflez férieule. 
Tout à coup nous fumes interrompus 
par les huées de ceux qui étoient fous 
la Gallerie. En tournant la tête pour 
voir de quoi il s’agifloit, nous apperçu- 
mes laimable Sreinfleifch aux prifes a- 
vec la Gardienne. Aux cris que la jeune 
Demoifelle avoit faits en fe voyant fui- 
vie, la femme étoit accourue; & faifis-- 
fant le téméraire , elle lui avoit ôté le 
chapeau, fur le refus qu’il avoit fait de 
payer la petite amende. Tout autre que 
lui auroit prévenu par quelques libéra- 


_Jités l'éclat qu’elle fit. Ce ne fut poine 
. Pavis du prétendu Hollandois. Le dépit: 


d'avoir perdu fa peine, & d’être enco- 
re obligé. de payer fa fottife, lui fit pren- 
dre le parti de retirer fon chapeau gra- 
ts. La. conteftation fut vive. & le com- 
MAMIE LG bat 
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bat férieux; Sieinfeifch fut peigné, & la 
Gardienne décoifiée. Cette femme crai- 
gnant enfin que ce Duel ne fût point à 
{on avantage, jetta adroitement le cha- 
peau dans le lieu dont Sieinfleifch avoit 
voulu violer la clôture. Les fpectateurs 
Célébrèrent par de nouvelles huées la 
viétoire de la femme. Les Dames fur- 
tout applaudiffoient à une action qui 
vengeoit leur Sexe. Elles fe rangèrent 
en haie pour voir pafler le coupable. Il 
avoit la tête nue, Jes cheveux déran- 
gés, & la pofture humiliée. Nous pri- 
mes part à ce fpeétacle : mais ce qui 
nous réjouit le plus, fut d'entendre des 
femmes qui demandoient juftice de cet 
attentat. iles marquoient autant d’ani- 
mofité que ces Dames Romaines , qui 
avoient vu violer les Myftères de la 
Bonne Déeffe. Il eft vrai que c’étoit un 
Peu profaner ceux de l'amour, que de. 
chercher à les célébrer dans un lieu. 
pareil. La colère de ces femmes fe 
changea pourtant en huées & en éclats 
de rire, qui auroient couvert de con- 
fufion un homme qui cût été capable 
du moindre fentiment. 

11 n’en fut pas quitte pour cet affront: 
il lui falut effuyer encore une litanie. 
d'injures dont il fut accablé par cetre 
femme, aufñi zèlée pour le refpect dû. 
au beau Sexe, qu’inexorable fur le paye- 
ment de la petite aménde. Dès les pré- 
miers jours que nous étions à Aix, 

nous 
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nous avions eu lieu de remarquer fa fé- 
vérité, qui fur ce point ne fait grace à 
 perfonne, Je croi cependant que l’ava- 
nie qu’elle fit à certain Moine qui s’é- 
toit mépris , étoit moins fondée qué 
l'affront qu’elle fit à Sicinjieifch. A tra- 
vers les reproches dont elle accabla ce 
dernier, nous comprimes qu’il s’agifloit 
moins d’une méprile, que de l’infulté: 
a plus outrageante à l'égard de la De- 
moifelle. Il eft certain même que fi cet- 
te jeune perfonne en eût voulu porter: 
fes plaintes, le Magiftrat, toujours atten- 
tif à la fureté des Etrangers, n’eût pas 
manqué d’en faire bonne Juftice. Son 
Amant la lui fit dès le foir, mais ce ne. 
fut qu'après une nouvelle infulte. 
Malgré l’avanie du matin, te 
ofa fe montrer encore au Bal dès le foir 
même. La jeune Demoifelle y étoit 
auff, avec fon Amant. La préfence de. 
cette aimable fille réveilla toute la pas 
fion de Sieinfieifch ; il eut la hardieffe 
de vouloir la prendre à danfer. La De- 
moifelle le refufa avec indignation, & 
donna un moment après la main à Mar- 
‘ cines. À légard de tout autre que Sreïn- 
fleilch, elle eût peut-être commis une: 
imprudence, parce que c’étoit expofer 
fon Amant: mais il y avoit peu de cho- 
fe à craindre de la part d’un homme 
qui ofoit reparoitre après la fcène du 
iatin. Aufli le jeune-homme foufirit 
_ patiemment la préférence, & danfa a- 
5 7 vec 
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vec d’autres. Il paroitra étonnant qu'il 
ait trouvé des Dames affez faciles pour 
lui faire cet honneur: mais cette indul- 
gence chez la plupart étoit moins un 
défaut de délicatefle | qu’une marque 
de Ia crainte qu’elles avoient de fe 
_Commettre avec lui. Quoi qu’il en foic, 
le refus de la Demoitelle ne fit qu'irri- 
ter fa tendrefle. . Il en.eut méme un 
accès fi violent , que prenant occafon 
des divers mouvemens qui fe font dans 
les Contredanfes, il tâcha de joindre la 
Demoifelle, lui donna effrontément un | 
baifer, & eut l'audace de lui couler la 
main fur la gorge. Marcines qui la fui- 
voit de près, aiant remarqué cette im- 
pudence , appliqua publiquement un 
rude foufflet à cet infolent. Il auroit 
redoublé; mais Steinfleifch lappella der- 
nière les Capucins, & il crut devoir 
fufpendre fon reflentiment par refpect 
pour cet Appel public. Cette querelle 
dérangea le Bal. Les Dames cachèrent 
les cannes & les épées, dans la crainte 
qu'il n’arrivât quelque malheur. Stein- 
Jflei/ch RERAEQAE beaucoup ;. il n’ofa ce- 
pendant ni fortir de la Salle, ni fuivre . 
Marcines, qui fe retira tranquillement 
avec fa Fiancée. Son éloignement ré- 
-veillant le courage de Sieinfleifch , il re- 
prit le ton menaçant. Les deux Pari. 
fiens, gens auñi braves que lui lorf 
qu’ils ne voyoient pérfonne ,. l’exhor- 
toient à tirer raifon de l’affront qu’il 
Re avoit. 
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“avoit reçu. Ranimé par les difcours de 
ces. deux Amis qui lui reprochoient fa 
modération ,. mais plus encore par l’ab- 
fence de fon Rival, il fe réfolut à fe 
montrer fur la Place, qu’il arpentoit à 
grands pas. Il arrétoit tous ceux qui 
s’y promenoient, pour leur dire qu'il 
étoit venu là pour attendre Marcines; 
mais qu'il avoit à faire à un lâche qui 
_n’ofoit paroitre. Plus il le difoit, moins 

on le croyoit. 
Cependant Marcines,inftruit de fes Ra- 
domontades fe crut engagé à les faire 
cefler. Ilfe déroba fecrettement de 
chez lui, & vint fe promener tranquil- 
lement derrière les murs des Capucins; 
c'étoit le lieu défigné dans l’Appel. Il 
fit dire en même tems à fon Champion, 
que s’il étoit bomme de parole, il ne devoit 
point tarder à s’y rendre. Steinfleifch é. 
toit fur la Place , au milieu d’une trou- 
pe de perfonnes qu’il entretenoit de fa 
bravoure , lorfqu’on vint lui fignifer 
FAppel. Ce meffage le déconcerta. Il 
pâlit, & prit la compagnie à témoin du 
piège qu'on lui tendoit, prétendant que 
c’étoit un affaffinat médité. Il parla.mé- 
me de déférer Marcines au Magiftrat, & 
de demander une Garde. La déroute 
du matin lui:paroifloit apparemment de 
mauvais augure : le bon garçon- ne fe 
fentoit pas heureux en Duels. Cepen- 
dant fa propoñfition ne fut approuvée que 
des Parifiens, & révolta ce qu’il y avoit 
d'hone , 
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dhonnétes-gens. Sicinfleifch s’en étant 
apperçu, demanda tout effrayé, ce qu'il 
faloit donc qu'il fit ?. Un vieil Officier 
qui avoit vu commencer la querelle, & 
qui fe trouvoit 1à, le prenant par le bras, 
Jui dit avec indignation en remuant fa 
Canne: Jl faut, mon Ami, aller de ce pas: 
trouver votre bomime, vous battre: ou vous 
réfoudre à Jortir d'ici comme un infame. 
l n’y eut plus à balancer après cet Ar- 
rêt, rendu par un homme du métier, & 
.Gapable de foutenir fa décifion. Stein- 
Jleifch fit bonne contenance , & partit 
d'un air afluré. Le vieil Officier le {ui- 
vit de loin, pour être en état de jes fé- 
parer. Îl n’en eut pas la peine : dès que 
Marcines fe fut mis en pofture de pref. 
fer fon homme, Sreinfleifch , le pauvre 
Sieinfieifch, qui de fa vie avoit tiré l’é 
pée , put à peine dégainer. Marcines, 
pour l'encourager , eut beau lui repré- 
enter que tous ceux qui fe battoient 
n'en mouroient pas: Sicinfleifch qui ai- 
moit la vie, ne put fe réfoudre à la rif 
quer: Le courage de fon Rival le pé-. 
nétra d’effroi : il fe jetta à fes pieds tout: 
tremblant, lui rendit l'épée, & lui deman- 
da humblement pardon & la vie. Murci. 
nes indigné d’une fi étrange baffefle, lui 
it avec mépris: Jü, miférable, ma can- 
fie te féroit encore irop d'honneur; € pour 
te punir, je ne connois point d'armes plus. 
infames que les tiennes. En difant ces pa 
roles fi outrageantes , il donna au Le 
Ste 
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… Steinfleifch quelques coups fur les épau- 
. Jes, de fa propre épée , la rompit en- 
fuite fous le pied , & lui en jetta les 
morceaux au vifage. Le vieil Officier 
! qui l’avoit fuivi, fe dopna tout à loifir 
Je plaitir de ce fpettacle. Il étoit arrivé 
allez tôt pour être témoin de cette CÉ= 
 rémonie. I courut à Marcines ,; lern- 
brafla, le loua de fa modération , & le 
famena chez lui, en publiant par-tout 
la honte de Sieinfleifch. Ce fut par cet 
Officier que nous apprimes ces circon- 
ftances, que la modeftie de Marcines 
_auroit cachées. L’Officier nous dit que 
| ce qui l’avoit le plus indigné, c’eft qu'il 
avoit trouvé Sieinfleifch plus affigé de 
la perte de fon épée , que fenfible à 
Vignominie dont il fe voyoit couvert. 
Cette avanture nous en délivra: la crain- 
te de pis le fit partir. 

Nous n’eumes pas plutôt appris cette 
Hiftoire, que nous allames après fouper 
chercher les Comtefles pour nous en 
réjouir avec Sérigny , & en féliciter les 
autres Dames. Perfonne ne plaignit 
Steinfleifch, on le trouva trop doucement 
traité ; & comme nous étions accoutU- 
més à parler de ce Brave fous le nom 
de Hollandois,il nous parut fingulier que 
la belle Hollandoife fût affez généreufe 
pour ne pas chercher à l'excufer. La 
Cotntefle lui fit à ce fujet un petit ComM- 
pliment , dont elle parut s’offenfer. Je 
ne fai pourquoi, lui répondit-elle, vous 

vous 
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voudriez m'intèreffer aux fottifes de ce: 
jeune-homme :. je croi vous avoir déja 
dit qu’il n’eft ni mon parent ; ni mon 
compatriote. C’eft gratis que vous l’ho- 
norez du Titre de Hollandois : il ne l’eft 
en vérité pas plus qu’il n’eft brave. La 
. Comteffe lui en fit excufe, fur ce qu’elle 
n’avoit pas été préfente au récit des A- 
necdotes que cette Dame nous avoit 
racontées , & la pria de lui en dire 
quelque chofe. 

Ce que vous demandez , Madame , 
reprit la belle Hollandoiïife, feroit toute 
une Hiftoire. Steinfleifch eft un homme 
de tout pays : il n’eft ni Hollandois, ni 
Allemand , ni Européan , ni Afiatique. 
Il eft pourtant tout cela enfemble; & 
comme vous voyez, il n’en eft pas plus 
aimable homme, & n’a que les défauts de 
ces Nations. Son Père étoit un pauvre: 
Hanovrien nommé Hans, qui vint ily a 
une trentaine d'années chercher fortune 
en Hollande. Le chemin qu’il prit pour 
y réuflir, ne paroiïfloit pas le plus court: 
il fervit en plufieurs maifons en qualité 
de Valet , & tâcha de s'élever par de- 
grés ju{qu'à la qualité de prémier Valet 
d’un Directeur de la Compagnie des 
Indes. Hans gagna la confiance de fon 
Maitre , & comme il favoit écrire , il 
fe fit employer à tranfcrire diverfes cho- 
fes relatives au Commerce des Indes. Cet 
emploi le mettant à portée de prendre 
une idée des richefles qui viennent de 

ces 
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ces pays-là , ne fit qu'irriter la paflion 
qu’il avoit de s'enrichir. Il prit le parti 
de transplanter fes efpèrances en Afie: 
Son Maitre approuva cette ambition, 
& lui fit avoir un petit Emploi fur un 
Vaifleau de la Compagnie. Hans partit 
de Hollande , & s’embarqua pour Sata- 
via, en qualité de Teneur-de-Livres: fa 
pacotille étoit fort mince ; elle ren- 
fermoit peu d'argent, quelques recom- 
mandations , mais beaucoup d’efpèran- 
ces. Hans étoit intriguant: il ne fut pas 
plutôt à Batavia , qu'il fit valoir fes re- 
commandations. Celles d’un Directeur 
de la Compagnie font rarement infruc- 
tueufes. Hans fut en tirer parti à 
merveilles. Il fut placé fur un Comptoir 
presque en arrivant: il en apprit en peu 
de tems toutes les finefles ,. & y de- 
vint bientôt aufli habile que fes Maitres. 
À leur exemple, il fut y amaffer du bien, 
fans montrer d’où il le tiroit. Ce favoir- 
faire. l’éleva fucceffivement à divers Em- 
plois plus honorables,c’eft-à- dire en ftyle 
de ce pays-là, à des poftes plus lucratifs. 
Dès qu’il fe vit dans le chemin de la fortu- 
ne, Hans changea fon nom & prit celui de 
l’onSteinflei[ch,pour effacer apparemment 
le fouvenir de fa prémière condition. Il 
prit fi bien l'efprit des Négocians de ces 
Cantons,que de longtems on n’avoit vu 
un Etranger fi-tôt au fait du manège 
des Indes, 
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Il faut, continua la belle Hollandoife, 
que fon avidité pour le gain ait été bien 
forte, pour lui en faite un mérite dans 
un pays où chacun fait gloire d’être in- 
fatiable, Son activité, fa vigilance, & 
fa févérité fur-tout à l'égard des pauvres 
Nègres, lui méritèrent la confanc 
d’une vieille Veuve: elle lui remit la di- 
rettion de fes Plantations. Le produit 
en augmenta entre fes mains: mais les 
Eiclaves ne s’en trouvèrent pas mieux. 
Ce n’étoir pas de quoi il s’embarrafloit. 
Hans avoit des vues plus hautes.- I] tà- 
cha de plaire à la Veuve, qui étoit auffi 
avare qu'elle étoit riche & vieille. Dans 
ces pays chauds, la tendreffe eft de tous 
les âges. La Vieille devint amoureufe de 
Mr. Hans. Il étoit jeune , & il eut le 
courage de l'époufer. Le prémier avan- 
tage qu'il en retira, fut la moitié du bien 
de la Veuve. Elle fit plus : la bonne Da- 
me eut la générofité de mourir dans l’an- 
née , & de le faire héritier du refte. Au 
moyen de cétte fucceflion , il ne refta 
pas longtems veuf. En ce pays-là, le 
mariage n’eft pas la moindre partie du 
Commerce: l'amour y fait des prodiges 
.de fortune, en faveur des Etrangers. 
Ceux d’entre eux qui y deviennent fi-tôt 
riches, ne peuvent d’ordinaire compter 
leurs biens , que par le nombre de fem- 
mes qu'ils ont eu le bonheur d’époufer 
& d’enterrer fucceflivement. Mr. Hans 
n'avoit garde de négliger un moyen fi 

l facile 
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facile d’accroitre fes nouvelles richeffes. 


| La taille, la couleur, la naiflance ne le 


rebutoient point ; il n’étoit pas délicat: 
il ne chercha que du bien. Il en trouva 


chez une jeune Muldtre , dont le vifage 


& la couleur auroient effarouché le moins 
dégoûté des humains. Illépoufa, par- 
ce qu’elle étoitriche, &,même plus rie 
che encore que fa prémière Femme. C’eft 
de ce fecond mariage qu’eft forti l’aima- 
ble Mr. Sreinflei/ch que vous avez vu ici. 
Il ne dément point fon origine. 
Mr. Hans fon Père, pourfüuivit la Da- 
me , vinc il y a cinq ans en Hollande, où 
il amena fa Femme & ce cher Fils. Son 
deffein, felon les apparences, étoit de 
s'y établir. Il y fit parade de fes richef- 
fes, & fut en marché d’une maifon ma- 
snifique dans une de nos meilleures Vil- 
les. Il prétendoit y vivre comme aux 
Indes ; mais les Loix du pays lincommo- 
dèrent un peu. Je l’ai vu dans ce tems- 
là , & j'ai fu ces particularités par les 
Enfans & la Veuve de fon prémier Mai- 


‘ tre. On n’a point tort de redouter tant 


l'élévation des gens de néant. Je n’ai 
rien vu de plus brutal, ni de plus fuper- 
be, que toute cette famille. Mr. Hans 
vouloit aller de pair avec’les prémiers 
de la Ville. Mad. Sreinfleifch, prefque 
auffi noire qu’une Nègrefle , prétendoit 
que les Dames la prévinfent. Cette fem- 
me, qui n’avoit aucune teinture des pré- 
mières civilités, fe plaignoit à tous mo- 
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mens que l’on en manquoit à fon égard. 
Quelques-unes de nos Dames , que la 
curiofité mena chez elle comme on va 
voir un Ours à la Foire, furent affez 
étonnées de la trouver couchée fur un - 
Canapé, d’où elle ne daigna pas fe le- 
ver. Elle ne les entretint que de fes 
Efclaves, & de fes biens. Elle avoit à 
côté d'elle deux Nègrefles , occupées 
lune à ouvrir & fermer à tous momens 
fa tabatière , & l’aucfe à lui préfenter 
fon mouchoir. Quelque accoutumé que 
Jon foit chez nous à ces fortunes ra- 
pides, & aux airs infolens des nouveaux 
Riches, perfonne ne put s’accommoder 
des airs de Mr. & Mad. Srcinfleifch. Les 
Dames n’y retournèrent point, & refu- 
fèrent fa contre-vifite. Elle menoit tou- 
jours fon Fils avecelle, & dès-lors on 
le craignoit. Ce jeune-homme folä- 
troit auprès des Dames, avec autant 
d’impudence qu'un jeune Singe. Il 
n'avoit alors que quinze ou feize ans, 
& il étoit aufli libertin que vous l'avez 
vu ici. Comme fon libertinage l'expo- 
foit continuellement à des affaires, le 
Père réfolut de le mettre fous la con- 
duite de quelque Maitre. Il a couru 
toutes les Renfons, fans en devenir 
meilleur. 

Cependant Mad. Sieinfleifch ne s’ac- 
commodant ni de l'air ni des manières 
de Hollande, obligea fon Mari à fixer 
ailleurs fon etabliflement. Les pauvres 
| F Do- 
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… Domeftiques qu’ils avoient amenés avec 
_ eux , & qu'ils traitoient encore en Efcla- 
 ves, n’en eurent pas plutôt le vent, que 
. craignant de retourner aux Indes , ils fe 
 fauvèrent tous un matin, fachant qu'ils 
. étoient en pays de liberté. Leur condi- 
tion étoit fi miférable , qu’à peine avoient- 
ils dequoi fe nourrir. Hs étoient habil- 
lés de toile de cotton, comme s'ils euf- 
fent encore été aux Indes ; & au milieu 
de l'Eté, ces pauvres gens mouroient de 
froid dans notre climat. Leur évafion 
fut d'autant plus fenfible à Mad. Siein- 
 flifch, qu'elle eut bien de la peine à 
trouver-d’autres Domeftiques. Elle par- 
tir avec fon Mari pour Hambourg , où 
elle croyoit trouver plus de complaifan- 

_ ce. Le mépris qu’ils s’étoient attiré en 
. Hollande , les y fuivit de près. Enfin 
ce couple aimable prit le parti de repaf- 
fer la Mer, & de retourner aux Indes. 
Lis laiflérent leur Fils en Europe, dans 
l'efpèrance qu’il y apprendroit quelque 
chofe ; mais comme ils avoient donné 
ordre à leurs Correfpondans de lui déli- 
vrer tout l'argent qu'il demanderoit , il 
n’a fait que joindre les vices de l’Europe 
à ceux qu'il avoit apportés d’Afie. J'ai 
compris à fes difcours, qu'il compte 
s’'embarquer l’Automne prochain pour 
aller retrouver fon Père. À préfent, Ma- 
dame, pourfuivit-elle ,que vous favez fa 

. Généalogie, j'efpère que. vous ne vous 
| étonnerez plus-de fes manières, & que, 
vous 
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vous ferez réparation à la Hollande qui! 
ne le reclame point. 

La Comtefle , un peu honteufe de fai 
méprile, en fit éxcufe à la Dame, & luii 
promit pour l’honneur des deux Na-. 
tions , de fe fouvenir toujours que Mr... 
Hans Steinfleifch n'étoit qu’un Indien. 
Nous ne pumes nous empêcher de rire 
du foin que la Dame Hollandoife pre- 
noit de purger fa Nation du foupçon d’a- 
voir produit un pareil Sujet. La Frelle 
lui fit pourtant un petit reproche, de n’a- 
voir pas plutôtinformé la compagnie du 
caractère de ce jeune-homme. Elle lui 
répondit, qu’elle nous en avoit dit af- 
fez pour nous mettre en garde ; & que 
d’ailleurs, ces particularités étoient d’au- 
tant plus dangèreufes à publier, qu'elle 
étoit la feule à Aix qu'ilen pouvoit foup- 
çonner. Elle ajouta, qu’elle l’auroit é- 
pargné s’il avoit été moins extravagant: 
mais qu'après la conduite infame qu'il 
avoit tenue , elle ne fe croyoit obligée 
à aucun ménagement. Suivant les ap- 
parences, ce jeune-homme étoit venu à 
Aix , dans l’idée de n’y être connu de 
perfonne. En ce cas-là , il s’eft bien 
trompé. En effet, il n’eft prefque pas 
concevable combien il eft difficile de 
_refter inconnu dans les lieux où l’on va 
prendre des Eaux & des Bains. Outre 
que lon y trouve des gens detoutpays, 
loifiveté dans laquelle on y vit réveil- 
lant la curiofité | fait qu’on y eft tôt ou 
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tard démafqué par des gens que l’on n’y 
attendoit pa$® Il s’en trouve même tous 
. jours quelques-uns d’aflez charitables 
pour mettre les autres au fait. Cette ré- 
flexion eft une leçon toute naturelle pour 
la conduite que l’on y doittenir. Le moin- 
dre ridicule que l’on fe donne aux Eaux, 
devient la fable de tout un Pays, & quel- 
quefois de l'Europe entière. 

L’Hiftoire de Mr. Sfeinfleifch en fait la 
preuve. Elle réjouit extremement D. Nu- 
gnez, à qui ce jeune-homme avoit par- 
ticulièrement déplu. Il fut charmé de 


_ favoir ces particularités, qui juftifioient 


le mépris qu’il avoit d'abord conçu con- 
tre lui. Nous aurions bien voulu en 
trouver de pareilles fur le compte des 
deux Parifiens: mais au défaut de ces A- 
necdotes qui n’auroient que médiocre- 
ment augmenté l’averfion que nous avions 
“pour leurs-manières, Sérigny fit à l’un 
d’eux une pièce qui mit le comble à leur 
extravagance. | 

Le lendemain de cette avanture, nous 
allames felon notre coutume à Borfet. 
Au-lieu de nous y baigner à ordinaire, 
nous vimes donner le Bain à un Cheval, 
Celui que Mylord montoit dans la peti- 
te courfe que nous fimes à Séalberg, avoit 
été forcé dans ce voyage. C’étoit un 
Cheval fin qu’il aimoitextrèmement, & 
qui valoit beaucoup. Soit que la courfe 
eût été trop fatigante, foit que par l’im- 
prudence du Palefrenier on l'eût mené 
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trop tôt à l’eau, le pauvre goal fe trou 
va fourbu. Mylord en fut affigé, & 
craignant que cette maladie ne dégéné- 
rât en courbature, il s’avifa d’un remè- 
de vraiment Anglois. Il lui fit donner 
d’abord une efpèce de Douche, en faifant 
jetter fur le corps de l’animal plufeurs 
feaux d'Eau Thermale chaude. On lui 
en fit même avaler, au moyen d’un grand 
cornet. Ce remède ranima la vigueur du 
Cheval. Cependant, il ne pouvoit re- 
couvrer l’agilité de fes jambes ; elles relf- 
toient toujours un peu roides. On con- 
feilla à Mylord de faire mener fon Che- 
val à Borfet , pour le faire baigner dans 
un vieux Bain expofé à l'air , & à pré- 
{ent abandonné. Une médecine auffi ex- 
traordinaire (au moins par rapport à 
tous ceux qui compofoient notre com- 
pagnie ) nous attira tous à Borfet. La 
Comtefle & la Frelle s’y étoient auffi 
rendues, pour être témoins de la cure. 
Peut-être entroit-il chez nous un peu de. 
tendreffe pour cet animal, qui avoit été 
le fidèle compagnon de nos voyages. Mvy- 
lord y prenoit d’ailleurs un intèrêt fi vif, 
que nous ne pouvions fans incivilité mar- 
quer de l'indifférence pour un Domefti- 
que qui lui étoit fi cher. | 
Notre curiofité fit plaifir à Mylord; ül 
nous rangea. tous autour du Bain, qui 
porte le nom de Bain des Pauvres, par- 
ce qu'il avoit autrefois été confacré à 
leur ufage. On y fit defcendre pie 
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sl y refta une demi-heure , & s’y agita 
beaucoup : l’eau lui procura de grandes 
-évacuations :. on le #bouchonna enfuite 
par tout le corps, puis on le chargea de 
couvertures , & on le ramena dans une 
écurie de Borfet. On lui réitéra ce Bain 
matin & foir pendant trois jours confé-: : 
cutifs ; le quatrième il étoit entièrement 
rétabli, & redevint auffi fringant qu’il 
lavoir été avant cet accident. Nous en 
félicitames Mylord ; mais nos compli- 
mens rouloient moins fur la guérifon de 
fon Cheval, que fur l'invention d’un re- 
mède aufñ extraordinaire, & dont le. 
fuccès pouvoit être douteux. Il nous 
répondit, que cette cure étoit très com- 
mune en Angleterre ; & nous aflura mé- 
me qu'aux Eaux de Bath, il y aun Bain 
uniquement deftiné pour les Chevaux ma 
lades. La Générale , qui favoit toute 
la routine de Bor/et, nous dit à ce fujet, 
que les Habitans de ce Lieu, & ceux des 
environs , étoient depuis longtems en 
pofleffion d'amener dans ce Bain leurs 
Chevaux, Vaches, Bœufs, Moutons & au- 
tres beftiaux malades; & qu’ils n’avoient 
point de remède plus éprouvé pour les 
incommodités qui vénoient aux jambes 
de ces animaux. Cette pratique nous parut 
fingulière : mais il fembla à la Frelle, que 
c'étoit profaner un remède qui ne paroif- 
“oit deftiné que pour l'Homme. En ef- 
fet , ‘il eft étonnant qu’on ait laiflé dé- 
truire un Bain deftiné au foulagement 
| M 2 d'une 
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d'une infinité de miférables, qui ne peu-- 
vent faire la dépenfe d’aller prendre: 
ceux qui font dan$ les maïfons. Notre: 
furprife ‘augmenta , quand nous appri-- 
mis que la Source qui coule dans-ce: 
trifte Bain, n’eft pas la moins efficace,, 
& qu’elle feroit même la meilleure ài 
boire de toutes celles qui font à Boï-- 
fet. On ne fauroit afflurément trop louer,, 
dit à ce fujet D. Nugnez , la piété de: 
ceux qui avoient abandonné gratis cet-: 
te Source à la guérifon des Pauvres ma-: 
lades: mais il femble aufli que la négli-. 
gence que l’on a apportée à l’entrete-: 
nir, a quelque chofe de dur, puifqu’il 
anéantit un établiflement fi digne d’un. 
Peuple Chrétien. Le Comte lui répon- 
dit, que felon les apparences , les Pau- 
vres n’y avoient jamais ni beaucoup ga- 
oné, ni beaucoup perdu. Ce Bain, dit- 
il, a toujonrs été à peu près dans l’é: 
tat où il eft; & dès la prémière fois 
que je fuis venu ici, il étoit déja tel 
que vous le voyez. J'ai même ouï di- 
re alors, que dans les commencemens 
de cette fondation, l’on n’y avoit fait 
d’autres dépenfes que de conduire la 
Source dans une efpèce de foffe bor- 
dée de groffes pierres. En ce cas, Ia 
perte n’eft pas grande pour les Pauvres; 
car cette fofle a plutôt l’air d’un Cloa= 
que, que d’un Bain. Les eaux en font 
fort fales, & le fond plein d’ordure & 
de boue. La Générale ajouta, que ce 

Bain 
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Bain ne pouvoit pas être d’un grand 
fecours aux Pauvres, parce qu'il n’a- 
voit jamais été couvert; & que ces mal- 
heureux qui s’y plongeoient pêle-mêle 


{fans différence de fexe, y étoient ex- 


polés à toutes les injures de l'air, qui 
eft fi nuifible à ceux qui prennent les 


Bains chauds. Leur unique reffource 
_étoit de pouvoir fe réfugier au fortir 
du Baïn, fous quelques miférables Ba- 


raques que l’on avoit élevées aux en- 
virons. Ces pauvres gens, dit-elle, al- 
loient y reprendre leurs haïllons , & s’y 
effuyer , avec moins de façons que My- 
Jord n’en a fait pour fon Cheval. La 
Frelle, touchée de ce récit, n’y répon- 
dit,que par un foupir, qui marquoit fa 
compaflion pour la mifère des Pauvres. 
Une converfation fi charitable ne dura 
pas longtems: les gens oififs ne réfléchif- 
fent d'ordinaire que fur les objets qui 
les frappent, & à mefure qu’ils en font 
frappés. La vue d’un Hermitage, dont 
on nous montra les débris, changea 
le fujet de notre entretien. Il n’en fut 
pas plus dévot. Cet Hermitage a été 


| Jongtems célèbre. Il n'étoit point per- 


mis de venir à Aix, fans rendre hom- 
mage à l’'Hermite; & il y avoit peu de 


 Malades qui négligeaflent de lui aller 


faire une vifite au moins, pendant la 
Saifon des Bains. La fituation riante 
de ce Lieu, y attiroit tous ceux qui ai- 
ment les belles vues. Il eft environné 
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de Bois, de Montagnes & d’Eaux cou: 
_rantes, qui forment un afpeét charmant. 
La liberté de cette folitude n’avoit pass 
de moindres attraits pour une autre {or-- 
te de perfonnes. [L’Hermite, avec dess 
manières fimples, recevoit.parfaitementt 
bien fes Pélerins : il offroit de bonne: 
grace de petites collations ruftiques,, 
dont la frugalité fafoit le mérite ; & l’oni 
ne manquoit guères de lui renvoyer par: 
reconnoiflance dequoi prévenir lindi-: 
gence à laquelle la ftérilité du lieu l’ex-: 
pofoit. L’hofpitalité qu’il exerçoit, fon 
doit fon plus clair revenu. Il n’étoit ri-: 
che qu’à proportion de ce qu’il donnoit, 
parce que plus on lui caufoit de dépen- 
{e , plus on fe croyoit obligé d’augmen- 
ter les préfens que fa générofité lui atti- 
roit. Au milieu de cette abondance, il 
confervoit un détachement fingulier des: 
chofes de ce monde, & des fiennes pro- 
pres. Le bon Hermite y tenoit fi peu, 
qu'il abandonnoit volontiers fa petite Cel- 
lule à ceux qui vouloient y amener com- 
pagnie. Il permettoit même que, pour 
ne point tenter la Providence , on y fit 
porter quelques provifions, dont les dé- 
bris le faifoient vivre des femaines en- 
tières. En un mot, ce commode Her- 
mite fe faifoit tout à tous. Je ne fai ce- 
pendant quel Démon jaloux du bonheur 
de ce lieu, vint troubler fon repos. Le 
defir peut-être d’une vie plus parfaite, 
lui infpira du dégoût pour une retraite 
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fi charmante. Il lui fut révélé, qu'il 
devoit quitter fon Hermitage. Le bon 
Solitaire obéit, & quitta la place, fatis 
gué, dit-on, du bruit de fes mérites, & 
plus encore de l'éclat de certains mira- 
cles ordinaires aux Saints de fa Robe. 
Comme fa vertu étoit l'unique foutien 
de l’'Hermitage, il eft tombé en ruïne 
depuis fa défertion. Pour conferver la 
mémoire de cette bénite Solitude, on a 
bâti fur fes débris une petite Chapelle, 
où les Amans vont fouvent faire leurs 
dévotions fecrettes. Il y à des malins, 
qui prétendent que cette aimable Solitu- 
de n’a jamais changé ni de Patron, ni 
de Cuite. Il eft aifé de s’imaginer que 
la vue & la defcription d’un lieu fi fa- 
meux par les foupirs de tant de Mala- 
des, rendit la converfation un peu ga- 
lante. Le Comte, qui nous apprit ces 
particularités , les prouva par le récit de 
quelques avantures , que je ne me fuis 
point engagé d'écrire. Elles donnèrent 
lieu au Chevälier. de faire maintes plai- 
fanteries, qui nous amuferent agréable- 
ment jufqu'è la Ville. 

Nous apprimes en y rentrant, que les 
deux Parifiens étoient, partis après diner, 
pour un voyage de deux jours. Nous 
foupçonnames qu’ils étoient allés con- 
duire l’aimable Sfeinfleifch jufqu’a Mas- 
tricht. C’étoit le moins qu’ils pouvoient 
faire pour un Compagnon fi digne d'eux. 
Quoi qu’il en foit, Sérigny voulut mettre 
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leur abfence à profit. Il vint dès le foir 
même prier les Comtefles d’afifter le 
Jendemain à un Concert chez lui. Elles 
l'acceptèrent ,; à condition qu’il feroit 
fon poflible pour y attirer Mad. la Géné- 
“rale. "Dès le matin la belle Hollandoife 
lui en écrivit un mot, au nom des Da. 
mes : Mylord fe chargea d’en être le 
porteur en allant à Borfet, & elle eut la 
complaifance de s’y trouver. Ce Con- 
cert eut quelque chofe de plus agréable 
& de plus diftingué, que toute la Mufi- 
que que nous avions eue jufques-là. Sé- 
rgny avoit trouvé au Caffé deux Mufi- 
ciens célèbres , dont l’un étoit de Ia 
Chapelle de l'Eleéteur de Cologne. Ce 
dernier avoit une voix admirable: l’au- 
tre jouoit parfaitement de la Bafle de 
viole. Ils ne faifoient que pañler à Aix, 
& alloient en Hollande s’embarquer pour 
l'Angleterre. Sérigny les avoit invités 
à diner, & ils fe prétèrent de bonne 
grace au divertiflement qu’il nous pré- 
paroit. Îl fit venir quelques autres In- 
ftrumens pour préluder , & pour leur 
donner le tems de prendre haleine. Ils 
nous donnèrent divers morceaux d’un 
goût exquis; & celui qui chantoit nous 
régala d’une Cantate Italienne,qu’il exé- 
 Cuta dans la dernière perfeétion. My- 
lord qui avoit , comme tous les Sei- 
gneurs de fon pays, une pañlion fingu- 
lière pour cette Mufique, & qui y étoit 
connoifleur , en fut aufi fatisfait que 
| NOUS, 
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nous. Après qu'ils eurent fini, Sérigny 
auroit bien voulu engager les Dames à 
accepter le Bal : mais elles l’en remer- 
cièrent, dans la crainte qu’elles avoient 
du retour des Parifiens , que l’on n’au- 
roit pu refufer fans s’expofer à unéclat. 
On fe contenta du plaifir de la Sympho- 
nie, dont la continuation donna lieu au 
récit d’une maladie bien fingulière. 

Il y avoitun bon Chartreux logé dans la 
mailon contiguë à celle où nous étions. 
Nous l’avions vu plufeurs fois à la Fon- 
taine ; mais comme il étoit extrème- 
ment retiré, & que nous ne cherchions 
pas beaucoup la compagnie des Moines, 
nous n'avions pas été à portée d’appren- 
dre les raifons qui l’amenoient à Aix. 
Nous en fumes informés ce foir-là; & fa 
maladie a quelque chofe de fi bizarre, 
au’elle mérite bien de trouver ici place. 
Cet honnête-homme, plein d’efprit d’ail- 
leurs & d'une rare vertu , s’étoit livré 
peu à peu à la mélancolie, & par fuc- 
ceffion de tems il s’étoit mis en tête qu’il 
entendoit le mouvement des Cieux, 
dont l'harmonie prétendue le jettoit 
dans une efpèce de folie. Lorsqu'il étoit 
dans ces accès , il s’imaginoit que les 
Corps céleftes produifoient par leur cours 
ou leur choc, des fons admirables. C’é- 
toit, difoit-il , une harmonie fi douce 
& fi charmante, qu’il n’y a point de 
Concert qui en approche. Le pauvre 
homme felivroit alors à une joie fi folle, 

| M 5 _ qu'il 
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qu'il rioit tout feul , & invitoit les au 
tres. à prendre part à cette mélodie. 
Quelquefois il en demeuroit en extafe, 
fans que l’on pût le rappeller à lui-mé- 
me. Sa rêverie n'étoit pas à la vérité 
continuelle , mais la moindre Mufique 
qui frappoit fes oreilles lui rappellois 
cette vifion , & tant qu’elle duroit, on 
ne pouvoit le réfoudre à manger. Son 
mérite , fa naiflance &. fes talens l’a- 
voient rendu cher à fon Ordre ; & par 
une diftinétion particulière , on l’avoit 
envoyé à Aix, dans l’efpèrance que les 
Eaux & les Baïns pourroient évacuer 
_ cette bizarre mélancolie. On l’avoit ex- 
près logé dans un quartier peu fréquen- 
té, & l’on efpèroit beaucoup de fa gué- 
riion, Le Concert que Sérigny nous 
donna, penfa déranger toutes les efpè- 
rances que l’on en avoit conçues. Com- 
me chacun eft libre chez foi , perfonne 
n’avoit ofé nous en avertir. L'homme 
qui accompagnoit ce bon Religieux , 
aiant vu entrer les Muficiens que Séri- 
gny avoit mandés , avoit tâché de pré- 
venir habilement le coup. Il avoit tiré 
le Chartreux hors de chez lui, fous pré- 
texte de promenade, perfuadé que la 
Symphonie ne, dureroit que quelques 
heures, Mais il ne lui fut pas poffible 
de retenir le Malade hors de fa maifon, : 
lus longtems que de coutume. Ce bon 
ère obfervoit à Aix toute fa Règle, a- 
vec la même exaélitude que s’il avoit 
ete 
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êté dans fa Cellule. Il falut rentrer à 
la maifon ; mais avant d’y revenir, l’hom- 
me qui avoit foin de lui , fit prier le 
Médecin de s’y rendre. Notre Mufique 
duroïit encore , & on l’entendoit de la 
Mmaifon voifine auïli bien que fi l’on eût 
été dans laSalle. Elle n’eut pas plutôt . 
frappé l'oreille. du Chartreux , que le 
pauvre homme crut entendre l’harmo- 
nie des’ Cieux. Il refta comme immo- 
bile de la joie que cette mélodie ima- 
ginaire lui caufoit, & il auroit fans doute 
demeuré longtems dans cette rêéverie, fi 
le Médecin n'étoit venu l’entirer , en 
nous priant d’en avoir compañfon. 
Sérigny , à qui il s’étoic adreflé d’a-: 
. bord en particulier, n’avoit point fait 
cas de fa remontrance, ne croyant pas 
devoir par complaifance pour un Vifion- 
naire , interrompre un divertiflement 
qu'il donnoit aux Dames. Il s’étoit en- 
fuite adreflé au Comte, qui plus humain 
avoit prié Sérigny d’en informer au 
moins les Dames. C’étoit auffi l'avis du 
Chevalier; mais Sérigny fe moquoit de 
Jeur compañion, & fe contentoit de rire. 
Cette petite conteftation excita la curio- 
fité des Dames , qui demandèrent de 
quoi il s’agifloit. Le myftère que Séri- 
gny affetta, & les prières réitérées qu’il 
faifoit aux autres de fe taire, redouble. 
rent leur impatience. Enfin le Chevalier 
leur dit , que Mr. le Médecin venoit 
avertir que la Mufique incommodoitun: 
D QT pau 
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pauvre Malade qui étoit dans le voifina- 
ge. Il n’en falut point davantage ; elles 
tirent auffi-tôt cefler la Symphonie, pro- 
ceftant toutes qu’elles feroient au defef- 
poir de caufer à qui que ce fût la moin- 
dre incommodité. Heureufement la 
Cantate Jtaliènne étoit finie, & nous ne 
faifions pas un grand facrifice du refte. 
Cependant Sérigny, un peu piqué d’une 
compaflion qui dérangeoit fes plaifirs, 
dit aux Comteffes, qué fi elles favoient 
que le Malade dont il s’agifloit n’étoit 
qu'un Moine vifionnaire, elles ne feroient 
peut être pas fi compatiflantes. Tout 
Catholique qu'étoit Sérigny, il raifon- 
noit en Moufquetaire , c’eft à dire en 
gens qui font le fleau des Prêtres. Jous 
vous trompez, lui repliqua brufquement 
la Frelle ; 2 fuffit que ce foit un Malade, 
füt.ille dernier des bommes, pour qu’on lui 
doive ces égards; © je fuis charmée de vous 
marquer que la politelle & l'humanité font 
de toutes les Religions.  Sérigny fut obli- 
gé de cèder. Dans une Viile en effet 
où l’on ne vient que pour fe guérir ,on ne 
fauroit fans inhumanité manquer à ces at- 
tentions: rarement aufli l’on s’en difpenfe. 
Le Médecin, charmé de trouver tant 
de compañlion chez les Dames, leur fit 
compliment fur leur générofité, & fit à 
Sérigny de très humbles excufes fur ce 
w’il étoit venu troûbler la fête. Il nous 
fl comprendre, qu'outre la charité gé- 
nérale que l’on doit aux infirmes , il 
S’in- 
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s'intérefloit particulièrement à celui-ci qui 
étoit fon Malade ; & tout de fuite il nous 
expliqua fa maladie. L’hïitoire en parut 
fingulière à toute la compagnie. La pitié 
que chacun marqua pour fa trifte fitua- 
tion, répondoit à l’eftime que nous a- 
vions conçue pour fa perfonne , quoi- 
qu’il ne nous fût connu que par fa mo- 
deftie. Elle fied fi bien aux gens de 
cette Robe, & l’on en trouve fi peu qui 
_fachent la conferver dans ces Lieux pu- 
blics, que nous avions tous de la véné- 
ration pour lui. Nous exhortames le 
Médecin à employer tout fon ÂÀrt 
pour le rétablir , vu qu’il avoit fi bien 
tiré d’affaires le jeune Mofcovite dont 
il nous avoit fait l’hiftoire. Il n’y eut 
que Don Nugnez qui en defefpèra. Je 
conçois, dit-il au Médecin, que la guéri- 
fon d'un pareil Malade feroit autant 
d'honneur à vos Eaux, qu’à vos con- 
feils : mais je doute que vous y réuffis- 
fiez autant que je le fouhaite. Pardon- 
nez-moi, lui dit le Médecin; ces fortes de 
mélancolics ne font pas incurables, & 
pourvu que l'on en connoiffe la caufe, 
on peut par des remèdes fouvent ridi- 
cules en fufpendre au moins les effets. 
Cette cure cependant ne peut être l’ou- 
vrage des Eaux toutes feules, ni des re- 
mèdes corporels: il faut travailler tout 
à la fois fur la mafle du fang, & fur li- 
magination bleffée. Le dérangement des 
Mélancoliques ne vient que de ce que 

M 7 leurs 
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leurs réflexions demeurent fixées fur un 
feul & même. objet qui les a frappés. 
L’unique moyen de les guérir promte- 
ment, c’eft de leur procurer des diftrac- 
tions capables de fubftituer dans leur i- 
magination de nouvelles idées, qui effa- 
cent la prémière. Il faut en même tems 
purifier la mafle du fang, & remédier 
aux vices des vifcères. C’eft ce que 
j'ai fait avec lui ; je lui ai fait boire 
notre Eau Thermale, j'y ai ajouté quel- 
ques vomitifs, & il en eft aétuellement 
aux Bains. Depuis trois femaines, con- 
tinua le Médecin , il n'avoit eu aucun 
retour, & je croyois fa guérifon fure ; 
mais la Mufique qu’il a entendue cefoir, 
Jui a rendu fes rêveries. 

La Générale lui demanda, s’il étoit 
permis de favoir de quel moyen il s’é- 
toit fervi pour calmer fon imagination. 
Je n'ai employé, lui répondit-il, que 
les diftraétions. Comme j'ai fu par le 
Mémoire qui m'a été envoyé, que ce 
bon Religieux ne s’eft précipité dans 
cette mélancôlie que par des études ou- 
trées, que la folitude, le filence , le jeû- 
ne & les veilles lui ont rendu perni- 
cieufes, je l’ai condamné à un travail 
très rude. Je lui fais porter de grofles 
pièces de bois, je le fais beaucoup pro- 
mener à pied & à cheval, & je le fati- 
que comme un Forçat. On m’a mandé 
que lAftronomie avoit été fon ctude 
favorite ; & pour le détourner de cette 

COn- 
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contemplation, je le fais harceler le plus 
que je peux par des exercices violens. 
Lorsque malgré ces précautions fa rêve- 
rie le reprend , je l’en fais diftraire par 
quelque éclat bruyant qui l’effrave ; fon 
Valet renverfe chaifes & tables dans fa 
chambre, quelquefois il lui jette de l’eau 
au vifage ; & ces frayeurs fubites lui 
font oublier le mouvement des Cieux. 
Tantôt, ajouta-t-il, avant de venir ici, 
j'ai tiré moi-même un coup de piftolet 
dans fa cheminée, & ce bruit l’a em- 
porté fur l'harmonie des Aftres. En- 
fin, dit-il, malgré cette rechute, j'en 
efpèrebeaucoup, fi je peux obtenir de 
fes Supérieurs la permiflion de-le gar- 
der encore quelque tems. Le Médecin 
. fondoit cette efpèrance fur ce que le 
Chartreux commençoit à connoitre fon 
état, & quil s'en affiigeoit jufqu'aux 
larmes. Le peu de féjour que nous fi- 
mes à Aix, ne nous permit point de 
fuivre cette cure. Nous en félicita- 
mes cependant le Médecin par avan- 
ce. | 
Cette converfation nous porta natu- 
rellement à parler des idées bizarres 
dont un Mélancolique peut fe laifler 
frapper. On en cita des exemples fin- 
guliers: lun nous parla d’un homme 
qui fe croyoit tout couvert de plumes, 
comme un ojifeau: l’autre nous cita u- 
ne femme qui s’imaginoit être de nei- 
ge: enfin chacun conta fon Rare 

be 
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Le Médecin nous fit comprendre que 
s’il lui étoit permis de révéler toutes les 
fantaifies des Mélancoliques qu’il avoit 
vus à Aix depuis vingt ans, on ne 
croiroit jamais que lefprit humain fût 
capable de donner dans ces travers. Il 
eut pourtant la franchife de nous a- 
vouer, qu'il en avoit plus vu qu'il n'en 
avoitiguéri ee lemenNCrot., lui dites 
Frelle qui le railloit toujours; & je pen- 
fe qu’il en eft de même des autres maux, 
que vos Bains ne foulagent que lorf- 
qu'ils fe feroient guéris d’eux - mêmes. 
Nous prenions plaifir à les entendre dif- 
puter, car le Médecin fe défendoit po- 
liment. C’eft de quoi je ne conviendrai 
as, s’il vous plait, luirépondit-il. Nos 
Ru ont bien fait d’autres merveilles. 
Leur vertu s'étend jufques fur les mala- 
dies diaboliques ; quand il n’y auroit, dit- 
il.en fouriant , que Mad. la Générale, 
ce feroit aflez pour le prouver: mais 
nous avons une guérifon bien plus fa- 
meufe encore. Dans le tems que Mr. 
Blondel exerçoit ici la Médecine , on 
lui adrefla une fille du Village de Saar 
tout près de Spa. La maladie de cette 
fille avoit fait beaucoup de bruit dans 
le pays. Les fymptomes en étoient fi 
extraordinaires, qu'elle fe crut- enfor- 
celée ; fes parens le publièrent ainfi, & 
les Médecins aimèrent mieux le croire 
“apparemment, que d’avouer, ou leur 
ignorance, ou l'impuiflance de leurs 
re- 
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remèdes. Comme je n’étois point de 

ce tems-là, dit le Médecin, je ne déci- 
_ derai point s'ils avoient raifon, ou non. 
Tout ce que j'en fai, c’eft que dans 
cette extrémité l’on eut recours aux Pé- 
lerinages. On mena la Malade en{or- 
celée à Trèves, & l’on prétend qu'en 
_ regardant la Ste. Tunique que l'on y con- 
ferve, elle fe trouva foulagée. On af- 
fure même que le Démon qui la tour- 
mentoit, s'enfuit pour jamais d’auprès 
d'elle. Quoi qu'il en foit, on dit qu’il 
lui laiffa en partant un monument fà- 
cheux, ou de fon dépit, ou de fon 
pouvoir. Elle perdit l’ufage de fon pied 
droit , qui depuis le moment que le 
Diable s’étoit fauvé, ne cefla de re- 
muer avec une agitation & une dou- 
leur fi infupportabie , qu’elle ne pouvoit 
ni marcher, ni fe tenir debout. Ce fut 
dans cet état qu’on l’amena à la fin de 
Juillet de l’année 1660 (fi je ne metrom- 
pe ) confulter Mr. Blondel. L'état in: 
uiet & douloureux de fon pied obligea 

es parens à l’amener ici dans une cha- 
rette. Mr. Blondel l'entreprit , elle fe 
foumit à fon régime, & après avoir 
pris pendant quelques femaines les Bains 
de $. Corneille, elle fe trouva radicale- 
ment guérie, & en état de retourner 
chez elle à pied, malgré les incommo- 
dités d’un chemin très rude. Mr. Blon- 
del, * qui met cetre cure au Der ps 
es 


s" Blondel, Therm, Agaifgr, &' Porc, Cap. XIVe 
« Is 


28 AMUSEMENS 


des prodiges opérés par nos Eaux ; pré- 
tend que cette fille vivoit encore au: 
tems qu’il écrivoit. 

Cela fe peut, lui dit la Générale ; 
mais je croi que la bonne fille n’étoit 
Pas plus enforcelée que moi. ‘Tant 
mieux, Madame, repliqua le Médecin, 
vous me donnez des armes contre l'in. 
crédulité de la Frelle: moins la Malade 
de Szar aura été enforcelée , moins 
j'aurai de peine à prouver la force de 
nos Eaux fur l’imagination. Les Bains 
de S. Corneille , en guériffant radicalement 
la maladie du pied qui étoit réelle, ont 
apparemment achevé d'effacer l’idée 
qu'elle avoit d’être enforcelée , &.qui 
faifoit la maladie de fon imagination. 
Voilà, dit Mylord, parler en Médecin ; 
& il y a toute apparence que fi Blondel 
avoit commencé par-là, il auroit pu 
épargner ie voyage de Trèves à cette 
fille, & laifler aux Eaux d’Aix tout 
l'honneur du miracle. Vous mavoue- 
rez qu'il y a quelque chofe de louche 
dans ce récit. Eft-il probable qu'un 
homme qui croit à la vertu de la Ste. 
Tunique, penfe qu’elle n’ait pu faire le 
miracle qu’à demi ? Le prétendu Dé- 
mon étoit hors de cette fille . ouilne 
Pétoit pas. S'il en étoit miraculeufe- 
ment forti, comment pouvoit - il encore 
opérer fur elle en l’afligeant ? S'il y étoit 
encore ; il faut croire que les Eaux 
d'Aix ont une vertu plus puiflante de 

celle 
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celle de la Sie. Tunique ; ou l’on doit 
avouer tout court, que le prétendu Dé- 
mon étoit moins dans le corps que dans 
l'imagination de cette fille. Ce Fait fup- 
pofé , la cure n’en eft pourtant pas 
moins glorieufe aux Bains d'Aix. 

Le raifonnement de Mylord prouvoit 
malheureufement un peu plus qu’il ne 
convenoit à la Religion du Médecin ,& 
lè pauvre Doëteur fe trouvoit fort en 
peine de lui répondre pour çonferver, 
comme on dit, da chèvre les choux. 
Le retour des Parifiens que l’on vint nous 
annoncer, le tira heureufement d’em- 
barras. Les Dames felevèrent aufli-tôt, 
& le Médecin s’éclipfa.. Le Chevalier 
qui étoit allé un moment dans la Cour, 
eut beau aflurer les Dames qu’il n’y avoit 
qu'un des Parifiens de retour, & qu’il é- 
toit monté à fa chambre; elles s’opinià- 
trèrent à fortir. La foirée étoit char- 
mante, nous en profitames pour aller 
conduire la Générale ; & la Comteile 
rentra chez elle avec fa Sœur. 

En revenant de cette promenade, Sé- 
rigny nous ramena chez lui, pour fou- 
per des débris de la collation qu’il avoit 
préparée aux Dames. Notre retour fut 
très à propos, pour délivrer la belle 
Hollandoiïfe des perfécutions de fon fot 
Amant. Ce jeune-homme , preflé par fon 
"amour, avoit laiflé fon Frère à Maftricht 
avec l’aimable Sicinfleifch, & étoit re- 
venu foupirer auprès de fa nes É 

ai- 
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Faflommoit de complimens & de fleuret. 
tes, lorsque nous entrames dans la Salle : 
mais notre préfence dérangea fes fou- 
pirs. L'air fec & froid de Myiord, & 
la gravité de D. Nugnez, le déconcer- 
tèrent. La Dame fe mit à table entre 
ces deux Meffieurs; & Sérigny qui avoit 
un grand afcendant fur le Parifien, lui 
fit entendre qu’il feroit bien de diffimu- 
Jer fa paffion devant la compagnie. fl 
fe contraignit: mais après avoir mangé 
un morceau, il nous délivra de fa pré- 
fence; fous prétexte qu’il étoit fatigué. 
Nous paflames une partie de la nuit à 
caufer tranquillement, & nous nous fé- 
parames incertains de ce que nous fe- 
rions le lendemain. 

En allant le matin chercher les Com- 
tefles, felon notre coutume , nous ap- 
primes qu’elles s’habilloient pour aller 
diner chez la Générale ,qui devoit gar- 
der la maiïfon ce jour-là, afin de pren- 
dre congé dans les formes du régime 
des Eaux. Cette éclipfe nous parut de 
mauvais augure, & nous la regardames 
comme un préfage de notre prochaine 
féparation. J’allai m'en confoler avee 
le Chevalier chez notre bon Echevin. 
Nous le trouvames occupé à jouer au 
Triétrac avec le Comte. Pour ne point 
les déranger . le Chevalier fit une par- 
tie d'Echecs avec moi, & l’Echevin 
nOUS retint à diner. Il fit felon, fa cou- 

tume, 
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tume, tout ce qu'il put pour nous ré- 
jouir. 

La partie que les Comteffes étoient 
allé faire chez la Générale, amena na- 
_ turellement la converfation fur l’heureu- 
fe expérience que Mylord avoit faite 

des Bains de Borfet par rapport à fon 

Cheval. A cette occafion nous commu- 

niquames à l’'Echevin les réflexions que 

nous avions faites fur le peu de foin que 

l’on avoit eu d'entretenir le Bain, qui a- 

voit été autrefois confacré aux Pauvres. 

Il nous répondit, que la Police avoit été 
forcée de l’abandonner’, pour empêcher 

un mal plus grand, que le bien que l’on 
vouloit faire. On n’avoit point tardé. 

à s’appercevoir que la fituation folitaire 

de ce lieu l’avoit rendu beaucoup plus 

propre au libertinage des Mendians de 
profeflion, qu’au foulagement des vrais 
Pauvres. Comme perlonne n’avoit in- 
fpettion fur ce Bain, & qu'ils y étoient 
libres d’y agir à leur gré, ces miférables 
en avoient fait un lieu de débauche. 
Tout les Gueux paffans , & ces Mendians 
qui rodent fous le nom de Bobémiens , 
s’y donnoient rendez vous, & fous pré- 
texte d’y aller prendre les Bains, ils s’y 
livroient fous les Baraques que ‘l’on y 
avoit pratiquées , à tous les excès que 
Pon peut attendre de cette canaille. Le 
Chevalier lui répondit , qu’il faloit ré- 
primer ces abus ,-& conferver le Bain, 
en y plaçant un Concicrge qui veillât 
au 
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au bon ordre, plutôt que de priver les 
vrais Pauvres d’un fecours fi naturel. 
C’eit ce qu'on a fait, reprit l'Echevin; 
mais parce qu'il auroit été difficile, mé- 
me avec beaucoup de dépenfe, de l’entre. 
tenir avec la décence convenable dans u- 
ne campagne , où l’infolence de cette 
canaille eût toujours été à craindre, on 
leur a donné dans la Ville un Bain quine 
fert que pour eux. C'eft le Comphuys- 
Badt, maiïifon proche des Bains de {a 
Rofe. ‘Tous les Pauvres de la Ville &. 
du dehors y ont un libre accès; ils peu. 
vent y entrer gratis en tout terms, pour 
quelque infirmité que ce foit. L'Eau qui 
y coule vient de la même Source, & 
n’eft pas moins efficace que celle des 
Bains de S. Corneille. Il eft vrai qu’il 
R’y avoit originairement qu’un feul & 
même baflin,dans lequel les hommes & 
les femmes fe baignoient péle-mêle, 
comme à celui de Borfet. ‘Tant qu'il a 
été commun aux deux fexes, il étoit im- 
pofñible que la modeftie y fût bien ob- 
fervée, malgré les foins & la vigilance 
de l'Hôte. Ce Bain d’ailleurs n’étoit pas 
tellement confacré aux befoins des Pau- 
vres, qu'il ne fervît encore aux Fou- 
Jons & aux Blanchiffeufes , qui étoient 
en pofleflion d'y venir laver leurs étof- 
fes & leur linge. Ce double ufage ne con: 
tribuoit afflurément pas à la propreté des 
eaux, qui d’ailleurs n’avoient pas, com- 
-me dans les autres Bains, d'égoûts fou- 
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terrains. C’eft pourquoi les Foulons é- 


toient obligés de le nettoyer deux fois. 


- l'année, en l’épuifant par en-haut. Tous 


ces inconvéniens obligèrent les Proprié- 


taires à bâtir un Bain particulièrement 
deftiné aux femmes; mais comme il é. 


* toit plus net que l’ancien, il redevint 
* bien-tôt commun. Enfin la Chambre des 


Werk-meefiers à qui cette mailon appar- 
tient, fit un Règlement févère pour em- 
pêcher l’indéeence d’une pareille com- 
munication. Par cette Ordonnance il 
eft enjoint à l’Hôte du Compbuys-Badt 
d'empêcher que les hommes & les fem- 


_mes fe baignent enfemble , & de n’ou- 


vrir le Bain qu’à certaines heures defti- 
nées à chaque fexe : quand la foule eft 
trop grande, comme il y a deux Bains, 
les prémiers venus choififfent. 

C’eft grand dommage, lui dit le Com- 
te, que ces miférables n'aient point 
cette refpectable innocence, qui s’eft 
confervée fi longtems chez les Suifles. 
L’aimable fimplicité de ces peuples dans 
J'ufage des Bains publics, faifoit l’admira- 
tion des Voyageurs. Les Etrangers qui 


pafloient à Bade étoient étonnés de voir 


la fageffe & la modeftie avec lesquelles 
ces bons Suiiles , hommes & femmes, fe 
baignoient enfemble, fans qu’il s’y paflâe 
rien contre l’honnêteté, ni même qu’il 
en rejaillit le moindre foupçon fur l’un 
ou l’autre des Baigneurs. Je crois ,ajou- 
ta:t-il , que vos Pauvres s’en feroient 

mieux 
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mieux trouvés, s’ils fe fuffent conduits de! 
même. (C’eft fans doute leur faute, a-. 
jouta-t-il ; mais à cela près, 1l me femble: 
que la charité que vous leur faites doit: 
avoir quelque chofe d’afflez mal-propre. 
L’Echevin fe recria fur ce reproche, en 
nous aflurant qu’il règnoit dans le Comp-. 
buys- Badt autant de netteté qu’il eft 
poflible d'y en conferver avec ces for- 
tes de gens. Il nous affura d’ailleurs, 
que la plupart des Hôtes des autres Bains 
ne refufent guères l’ufage de leurs Eaux 
à des Pauvres un peu connus. Tous les 
Religieux de la Ville, par exemple, & les 
Moines mendians , y entrent aufli gra- 
tis; enforte que le Comphuys-Badt ne 
fert presque qu'aux Pauvres étrangers, 
& aux Pélerins Hongrois & Bobémiens. 
Il nous apprit encore, qu’anciennement 
les Peuples de la Frife entroient gratui- 
tement dans tous les Baïns d'Aix, en ver- 
tu d’un Privilège du Comte Guillaume, 
lequel, à ce qu’ils prétendoient , * avoit 
accordé cette prérogative aux Frifons, 
en reconnoiffance de la valeur qu'ils avoient 
marquée au Siège de la Ville d’Aix-la-Cha- 
pelle. Quoiqu'il en foit de ce Privilège, 
il y a apparence qu'il a fouffert prefcrip- 

tion. 
L’Echevin finit cet entretien en nous 
invitant d’aller voir le Bain des Pauvres, 
dont 


#Voy. Math, Vo. Annal. lib. 3. ad annum 1248. 
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dont nous avions tant parlé. Pour nous 
y engager, il nous dit que rien ne ref. 
lembloit mieux à la Pifcine probatique de 
Jérufalem. Ce n’étoit pas nous en don- 
ner une idée bien flatteufe; & nous ne 
fumes pas curieux d’en vérifier le paral- 
lèle. La peinture qu’il nous en avoit 
faite, ne nous laifloit rien entrevoir de 
fort ragoûtant. Nous nous figurames 
upe troupe de Lépreux,d’Eftropiés, d'UI. 
cérés autour de ce Bain, en un mot 
J'abrègé des mifères humaines. Cette 
perfpective n’avoit rien de fort divertif- 
fant pour gens qui ne cherchoient qu’à 
fe réjouir. | 
Nous le menames dans fon voifinage 
trouver une Compagnie plus agréable. 
C’étoit chez Sérigny, que nous trouva- 
mes en grande conférence avec un An- 
glois qui étoit à la fuite de Mylord. 
C’étoit cette efpèce de Médecin, par 
limprudence duquel notre pauvre Ab: 
bé avoit penfé perir dans l’Étuve. Dès 
qu'il l’eut congédié, nous lui demanda- 
mes le fujet de leur entretien, en l’a- 
vertiflant de ne fe fier à cet Empirique 
qu'avec beaucoup de prétautions. Séri- 
gny nous remerCia de l'avis, & nous dit 
en riant, qu’il étoiten confuitation pour 
raccommoder la cervelle du Parifien, & 
en délivrer la belle Hollandoife. Il nous 
raconta qu’il y avoit déja huit jours qu’il 
travailloit inutilement à l’infu de cette 
ame, & qu’ils alloient inceflamment 
Tome LIT N ap- 
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appliquer le dernier remède. Mylord 
étoit du fecret, & fon Médecin devoit 
être l'ame de cette badinerie, parce que 
le nôtre étoit trop grave pour fe prêter 
à une action fi peu férieufe. Le tour 
qu’ils imaginèrent nous divertit dansles 
deux derniers jours que nous paflames à 
AIX TEE 
Dans le tems qu’il nous expliquoit la 
pièce qu’ils avoient concertée, les Da- 
mes parurent. Nous leur propofames 
d’aller furprendre les Comtéfles chez la 
Générale, pour voir ce qui s’y pañloit. 
Cette partie fut de leur goût , & nous 
primes le chemin de Borfet. En y en- 
trant, JEchevin nous montra la place 
& les ruïnes du Temple où les Réfor- 
més alloient autrefois faire leurs priè- 
res. Il a fubfifté jufqu’en 1713: Sa dé- 
molition fut le fruit de la Paix , & de 
la ceffion que les Etats-Généraux firent 
à l'Empereur dés, Tèrres & Domaines 
qu'ils pofièdoient dans le Duché de 
Limbourg. Le terrein où ce Temple é- 
toit bâti, fe trouva malheureufement du 
reflort de cette Province. Les Eccléfiaf- 
tiques ne tardèrent point à réveiller fur 
ce point le zèle de la Cour de Vienne: 
ils obtinrent de l'Empereur trois Man- 
demens confécutifs , portant ordre de 
procéder à la démolition de cette Egli- 
fe. Quoiqu’elle fût extrèmement com- 
mode ‘aux Proteftans de la Ville, & à 
ceux qui ÿ venoient pendant la Saifon 
des 
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des Bains, à caufe de fa proximité, il 
falut obéir. Le même Arrêt éteignit. 
encore deux autres Eglifes des environs; 
& c’eit depuis ce tems, que les Protef. 
tans d'Aix & de Borfet {ont obligés d’al- 
ler faire leurs Exercices de Religion à 


 Vaels, qui eft fur le l'erritoire des E: 


tats-Généraux, 
Comme la -Générale.s’étoit mife dans 


_ les remèdes, nous primes la précaution 


de nous faire annoncer avant de paroi- 


tre à fa porte, Notre vilite parut lui 


Y 


faire plaifir , & elle nous propofa un 


Quadrille , parce qu’elle n’ofoit fortir ; 


pour n'avoir rien à fe reprocher. Dans 
le moment que nous allions nous met- 


* tre au Jeu, on vint annoncer Don Nu- 


gnez & Mylord, qui nous avoient fuivi 
à la pifte. Mylord, après avoir fait 
fon compliment à la Générale, fe plai- 
gnit de ce que nous avions furtivement 
fait cette promenade. Nous ne favions 


qu’en penfer, Mesdames, Îeur dit-il ga. 


lamment , & nous fommes accourus à 
votre fecours: nous craignions quelque 
enlèvement, Il auroit: bien pu en étre 
quelque chôfe, lui répondit la Généra- 
le en riant: je fuis même très perfuadée. 


que vous ne nous auriez plus trouvées 


ici, fi vous aviez encore attendu quel- 
ques jours à y venir. Nous comprimes 


tous ce qu'elle vouloit nous dire , & 


elle nous avoua qu’elle venoit de fixer 


fon départ avec ces Dames, & qu’elles 
3 N 2 COMpe 
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comptoient de partir enfemble à la fin 
de la femaine, au plus tard. Elle nous: 
dit qu’elle prendroit fa route par Duffel-. 
dorp, où elle avoit une Parente qu’elle: 
avoit envie de voir; & que de là elle: 
accompagneroit les Comtefles jufques à! 
Hambourg , où fon Fils devoit la ve-- 
nir joindre. Une déclaration fi précife! 
nous affigea véritablement. Onne fon-: 
gea plus au [eu, chacun laïffi fes car-. 
tes. Nous nous recriames tous fur la: 
trahifon que ces’ Dames nous faifoient,, 
& nous mimes tout en œuvre pour les: 
engager à changer d’avis. Il fembloic. 
que nous euflions regret qu’elles fuflent: 
guéries; nous voulumes leur perfuader 
que leur rétabliflément étoit encore trop 
mal afluré, pour l’expofer aux fatigues: 
d'un voyage auffi long. Enfin chacun 
allègua fes raifons, & nous inventames 
à l’envi des motifs de reculer leur dé- 
part. L'Echevin s’en mêla comme les 
autres, & les invita de reftér encore 
au moins une huitaine de jours, pour 
voir la fameufe Proceffion des Pélerins 
de Bohème & de Hongrie, & la céré- 
monie des Reliques qui ne fe fait que 
de fept en fept ans par forme de Fubile. 
On appelle auffi cette Fête le Fubilé 
Aix. Don Nugnez, qui étoit auffi a- 
- vide d'indulgences que nous l’étions de 
plaifirs, fit beaucoup valoir les motifs 
ce l'Echevin. Quoiqu'ils nous touchaf- 


fent ON que ui 4 AOUS AN PUVAMEes aufñ 
LS us? pe 
UT 


. DES EAUX D'ATK: 207 
fur cette Cérémonie, moins par le plai- 
fir que nous pouvions en retirer, que 
par celui de prolonger le féjour de ces 
aimables Dames. Les Brabançonnes 
ajoutèrent, que puisque nous étions fur 
les lieux, & qu’il ne nous en coutoit 

Que quatre jours de plus, il toit natu- 
rel de voir une Cérémonie qui attire 
exprès des Etrangers de tous côtés. La 
Frelle, qui n’en étoit peut-être pas plus 
 curieufe que nous, marqua pourtant par 
des raifons femblables, quelque envie 
_de voir cette Cérémonie. Comme le 
délai n'étoit pas confidèrable , la Com- 
tefle fa Sœur & la Générale fe rendirent 
à nos empreflemens ; & nous fumes bon- 
gré à l'Echevin d’avoir imaginé ce pré- 
texte. Pour Je juftifier, & foutenir la 
euriofité des Dames , il nous vanta beau- 
cou la folennité de cette Fête. 
Il nous dit que le concours y étoit 
autrefois fi grand, que l’on a compté * 
dans une année jusqu’à cent quarante- 
deux mille perfonnes qui étoient venues 
exprès à Aix pour affifter à cette Céré- 
monié ; & qu'en l’an 1496 on compta 
quatre-vingt mille florins d'or Ÿ des of- 
frandes que les Pélerins avoient appor- 
_tées. C’eft dommage affurément que 
cette dévotion fe foit fi fort mo 
es 


* YVoy. le Livret des Religues d'Aix, imprimé 
chez Jean Houben, 1727, à Aix. 
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les offrandes & le nombre des Pélerins 
ont tellement diminué, qu’à juger du 
pañlé par le préfent, ce récit paroitin- 
croyable. Nous demandames à l’Eche- 
vin l’origine de cette Cérémonie , & 
les raifons de la dévotion particulière & 
conftante des Peuples de Bohème & 
de Hongrie qui venoient de fi loin à 
Aix. Il nous dit que envie de gagner 
une {ndulgence pléniere accordée par le 
Pape Léon III à ceux qui vifiteroient 
ces Reliques, étoit la prémière caufe de 
ce concours. L’Epoque du Péljerinage 
des Hongrois remonte, dit-on, jusqu'à 
Pan 1357, qu'une Reine de Hongrie vint, 
à ce que l’on prétend, à Aix avec un cor- 
tège de plus de 700 Cavaliers, mettre fes 
Etats fousla protettion de la Vierge Ma- 
rie, &c. D’autres la mettent feulement, 
à çe qu'il nous dit, en 1982, & l’attribu- 
ent à un Zouis Roi de Hongrie, qui vint 
en grande pompe à Aix, & y fit bâtir 
une Chapelle pour les Pélerins de fon 
Royaume, auxquels il fit accorder des 
franchifes dont ils jouiflent encore ; 
& depuis ce tems , leur dévotion n’a 
point été interrompue. Une perfonne 
qui entend ce détail fans voir ce qui fe 
pañle à préfent, s’attendroit furement à 
tout autre chofe que ce que l’on y voit. 
Nous ne tardames pourtant point à pou- 
voir apprécier au jufte tout le merveil- 
Jeux de cette Cérémonie, Les Pélerins 

de 
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de Hongrie arrivèrent le lendemain, & 
leur entrée nous donna une mince idée 
de la Solennité à laquelle l’'Echevin nous 
avoit préparés. Le feul plaifir que nous 
en rétirames , fut de reculer de quelques 
jours le départ de nos Dames. 

. Après en avoir obtenu ce répit, My- 
lord les aflura que nous tâcherions d’em. 
ployer le mieux qu’il nous feroit pofi- 
ble, le peu de tems qui nous reftoit à 
pafler enfemble ; & fans leur donner le 
tems de répondre, il les pria d’accep- 
ter le Bal chez lui pour le lendemain. 
Nous les priames de nous accorder à 
tous la même grace.à la veille d’une fé- 
_paration, qui vraifemblablement nous 
mettroit hors d'état de leur en deman- 
. der jamais d’autres. Ce plan étoit fort 
du goût de la Frelle, & quoiqu’elle n’o- 
fât accepter feule, il nous parut qu’elle 
s’ennuyoit des excufes de fa Sœur. La 
Générale accepta enfin, & pour ne point 
déranger les plaifirs communs, elle char- 
gea la Comtefle dé lui afflurer un lit à 
Aix. 

Avant de prendre le plaifir du Bal, 
nous eumes celui de voir pañer la Pro- 
ceffion tant vantée des Pélerins. Ils é- 
toient environ cent cinquante en tout, 
tant Hommes que Femmes & petits En- 
fans. Ils n’étoient remarquables que par 
uu grand extérieur de dévotion, & un air 
fort craffeux & fatigué. La plupart cou- 
verts de fueur & de EC us ; prions 
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à peine fetrainer. Ils arrivent ordinai- 
rement quelques jours avant la Fête, 
pour avoir le tems de fe délaffer dans 
les Bains, de la fatigue d’un fi long vo- 
yage. Ces bonnes gens ( que l’on ap- 
pelle communément les Pauvres de Hon-. 
ee , fe raflemblent aux environs de 
a Ville pour y faire leur entrée en Pro- 
ceflion. Ils y entrent avec Croix Ban- 
nière,en chantant des Litanies, & vont 
droit à la Grande Eglife, porter untrès 
rand & gros Cierge, dont ils fonc pré- 
nt à l'Image de a Vierge. Il y a eu 
des tems où ils ontapporté, dit-on, plus 
de cent cinquante Cierges de cette taille. 
Suivant les apparences , l’'Eglife d'Aix 
pourra fe fournir de cire ailleurs ; car 
on prétend que foit par pauvreté, foit 
pour la commodité du voyage, ces bon- 
nes gens diminuent chaque fois le vo- 
lume du Cierge. Leurs offrandes ne 
doivent pas aufli être fort confidèrables, 
puisqu'ils vivent d’aumônes fur leur rou- 
te. Le fpettacle qu’ils nous donnèrent 
nous fit plus de compañfion que de plai- 
fr; mais enfin c’eft une des curiofités 
d'Aix. 

Nous en eumes davantage au Bal. My- 
lord s’y diftingua par une magnificence 
vraiment Angloife. Rien n’y manquoit, 
rafraichiflemens, collation, fymphonie, 
tout y étoit exquis. Il y avoit invité 
plufieurs perfonnes de la Ville, & com- 
me nous n'étions plus bornés par le ré- 

gime, 
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gime, ni par le retour de Ja Générale, 
on danfa jusqu’à onze heures du foir, 
Quand le Bal fut fini, & que ceux qui 
n'étoient point de notre compagnie fe 
furent retirés, il nous fit pañler dans 
une Salle où nous trouvames un très jo- 
l fouper, qui ne finit presque qu'avec 
la nuit. La complaifance que la Géné- 
rale avoit eue pour la Frelle, fervit 
merveilleufement à nos plaifirs : fa fa- 
cilité fut mife à une nouvelle épreuve. 
Nous la priames de quitter Borfet, & de 
venir pafler à Aix le peu de tems qui 
reftoit jusqu’à fon départ, Les Comtef- 
{es appuyèrent nos inftances, & elle 
eut encore la bonté d’y confentir. Elle 
retourna le lendemain à Borfet, pour 
prendre congé de fes Hôtes & règlerfes : 
comptes. Nous y fumes tous aufi pren- 
dre un dernier Bain, mais nous le fimes : 
en cérémonie. Nous nous rendimes au : 
fortir du Bain chez la Générale, qui 
-nous fit fervir une collation. que dans 
uni befoin on auroit pu appeller fouper. . 
Sérigny, qui avoit prévu que fon tour : 
pour le Bal pourroit bien lui manquer, , 
à Caufe du peu de tems qui reftoit, . 
avoit. ramafié fur la Prairie tout ce qu'il 
avoit pu trouver d'Inftrumens. Îls nous : 
attendoient,. & dès qu’ils nous virent 
paroitre, les fanfares commencèrent. Il: 
y avoit des Hauts-bois, des Trompettes, . 
& des Cors de chafle, qui égayèrent no- - 
tre promenade. par leurs Airs,. Cette: 
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Mufique bruyante nous mit dansle goût 
de danfer. On envoya chercher un mau- 
vais Violon à Borfet, on trouva encore 
deux petits Allemands qui avoient des 
Harpes, & nous nous mimes à danfer fur 
l'herbe. Il eft aifé de croire que la ca- 
dence n’y fut pas des mieux obfervée : 
une auffi miférable fymphonie , aufli-bien 
que la fituation du lieu, ne le permet- 
toient pas. Jamais cependant nous n’a- 
vions. danfé avec tant de plaifir. Ce pe- 
tit defordre donnoit à ce divertiflement 
un air plus champêtre , & nous y trou- 

_ vames tant d’agrémens , qu'il ne finit 
qu'avec la lumière. Nous rentrames dans 
Ja Ville au bruit des Inftrumens, très fa- 
_tisfaits de notre foirée. | 
D. Nugnez donna le Bal le jour fui- 
vant, & il ne cèda en rien à celur de My- 
lord, ‘La durée du‘prémier fervit d’étia 
quette pour les autres, enforte que’tou-: 
tes les nuits prefque s’y t'ouvoient em- 
ployées. La vi que nous menames dans 
ces derniers jours, avoit un petit dir af- 
_fez libertin. Nous nous tevions cepen- 
dant d’aflez bonne heure, parce que les 
Dames employoient les matinées à fairè 
des emplettes, ou à prendre congé des 
perfonnes qu’elles avoient connues. Nous 
les accompagnions fidèlement par-tout, 
& nous nous rendions chéz elles immé- 
diatement après le diner, pour amufer 
par la converfation l'intervalle de tems. 
qui reftoit jufqu’à l'heure du Bat Leur 
| | départ 


ET 
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départ étoit toujours la chofe dont nous 
parlions le moins: c’étoit une idée que 
chacun éloignoit foigneufement. Nous 
pañlions le tems, felon notre coutume , à 
raifonner fur quelque trait de Galante- 
rie, ou d'Hiftoire. 

Un jour que nous étions fur celle de 
Charlemagne , dont l'Image eft à tous 
les coins de la Ville; la Frelle fe fou. 
vint que la Vicomteffe nous avoit pro- 
mis la jolie avanture de la Princefle I#- 
mia où Emma; & fe plaignit de ce que 
le Comte l’avoit empêchée de nous la 
raconter avant de partir. La Comteile 
lui fit le même reproche, & pour les fa- 
tisfaire , il fut obligé de leur raconter le 
précis de cette vieille Fable. Æginhard, 


eur dit-il, Mefdames, eft le Héros de 
- Ja Pièce. Il étoit un des prémiers Of. 


ficiers de Charlemagne , & fon Favo- 
ri. La faveur de ce Prince ouvrit les 
veux de la Princefle fa Fille fur le méri- 
te de ce Courtifan. Hl étoit beau, fans 
doute, & bien fait: du moins l’'Hiftoire 
veut qu'Emma le trouva tel. Elle en. 


devint amoureufe. Eginhard lui appre- 


noit les Langues , il étoit fon Maitre; 
la Princeffe ne tarda point à devenir fa, 
Maitrefle. Dans la famille de Charle:: 
magne , on s’en tenoit rarement aux fen- 
timens en fait d'amour. Le tems defti- 
né-aux leçons ne fuffifoit pas aux deux 
Amans: Eginhard demanda à la Princeffe 
un entretien fecret. Il fouhaita même 

N 6 que 
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que ce fût la nuit. Les Courtifans font 
preflans, la Princefle étoit foible, elle 
Jui accorda cette entrevue. On prétend 
qu'elle fut des plus tendres, & fi char- 
mante , que la nuit leur fuffit à peine 
pour achever tout ce qu’ils avoient 
à fe dire. La nuit cependant étoit très 
longue , puifque c’étoit en Hiver. Mais 
ce qui failoit leur bonheur, penfa le tra- 
verfer. Il étoit tombé beaucoup de nei- 
ge pendant qu'ils étoient enfemble ; & 
ils avoient été trop occupés pour s’en 
appercevoir. Ils ne connurent le dan- 
ger, que lorfqu’il falut fe quitter. Egin- 
hard comprit que fi l’on appercevoit des 
pas d'homme fur la neige auprès de l’apar- 
tement d'Emma, elle feroit infaillible- 
ment deshonorée. La bonne Emma fen- 
tit auffi que ces veftiges trahiroient fon 
Amant, & qu'il avoit tout à craindre. 
L'amour toujours ingénieux lui infpira 
un ftratagème nouveau. L’amoureufe 
Princefle fe chargea de fon Amant, & le 
orta fur {es épaules à travers la neige, 
jufqu’à l'endroit le moins fufpe&. Rien 
n'étoit mieux imaginé : mais, autre mal- 
heur. Charlemagne ,dit-on,ne dormoit 
pas , & le bon Empereur vit tout fort 
diftinétement de fa fenêtre. L'Empereur 
étoit humain fur lartièle ; il aimoit Egin- 
hard: il fe contenta de lui faire peur, & 
conclufon du Roman, il lui fit époufer 
la tendre Princeffe. . . . Voilà, Mes- 
dames, toute l’Hifloire que vous me re- 
pro- 
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prochez de vous avoir enlevée: mais 
pour la décharge de ma confcience, ajou- 
ta le Comte, je dois vous avertir que 
 c’eft un vrai Roman * &une pure fable, 
_ démontrée telle par tousles Savans. Les 

Dames en eurent du regret , & avouè- 
rent qu’elles la trouvoient trop jolie pour 
n'être pas vrais. 

Quelques vifites qui furvinrent, trou- 
blèrent les réflexions badines que l’on 
alloit faire fur cette galanterie du vieux 
tems ; & peu après nousallames pro- 
fiter de celle que le Comte préparoit 
aux Dames dans le Bal qu’il leur don- 
noit. Nous en fortimes encore un peu 
plus tard que des autres. Cependant 
pous nous levames de bonne heure, 
pour pouvoir prendre encore une fois 
les Bains d'Aix ; & de là nous allames 
faire une vifite d'adieu à Mad. la Com- 
tefle de Golftein. Nous lui fimes un mil- 
Hon de remercimens pour les policefles 
que nous en avions reçues pendant no- 
tre féjour. Cette Dame fit jufques au. 
bout les honneurs de la Ville, & nous 
retint à diner. C’eft tout dire, que fes 
manières polies & fes honnétetés nous 
firent regretter la néceffité de quitter 
Aix. L'Echevin vint auffi nous prier 
d'engager nos Dames à accepter un 
fouper chez lui. Mais comme nous 
craignions de l’incommoder par une 

comM- 
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compagnie aufli nombreufe, nous nous 
excufames fur notre tournée de Bals. 
Cependant, pour ne point le mortifier, 
nous allames tous enfemble un matin 
lui demander du chocolat. Sérigny, 
Mylord & le Chevalier n’y vinrent que 
tard, parce qu’ils exécutoient enfin ce 
jour-là la malice qu'ils faifoient au 
pauvre Parifien. | 
J'ai déja remarqué, que ce jeune- 
homme avoit laiflé fon Frère à Maf- 
tricht, & qu’il étoit revenu à Aix pour 
les intèrêts de fa paffion. La belle Hol- 
landoïife ne s’en étoit que médiocre- 
ment inquiétée dans les commencemens, 
& s’étoit contentée de le railler , fuppo- 
fant que cette paflion n’étoit qu’un jeu, 
& qu'il vouloit fe donner un faux air 
de galanterie. Elle s’étoit divertie des 
douceurs qu’il lui contoit à tous mo- 
mens, dans l’idée que l'humeur volage 
dé ce jeune - homme l'en délivreroit 
bientôt. Elle trouvoit même quelque 
chofe de comique à voir que les ‘deux 
Frères fuffent de moitié dans cette ga- 
lanterie. À la fin cependant, ce jeu 
lennuya. C'’étoit bien aflez, à la vé- 
rité, d'un Amant de cette trempe ; la 
paire auroit rebuté la femme Ja plus ga- 
lante. La Dame Hollandoife , qui ne 
l'étoit point, s’apperçut avec chagrin 
que fes charmes avoient fait le miracle 
de fixer un Etourdi. Elle n’en fut point 
flattée ;. & malheureufement encore, C’é- 
toit 
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toit de l’ainé qu’elle avoit fait la con- 
quête. Il étoit, comme fa conduite l’a 
fait voir, d’un caractère Pédant, & par 
confëquent ennuyeux au pofñlble. La 
galanterie de ce jeune -homme n’avoit 
rien de réjouiffant. Il ne lui parloit 
qu’en vers. Îl' lui récitoit inceflamment 
des morceaux de Poëfie, qu’il pilloit 
de tous côtés. Si elle avoit voulu l’en 
croire, c’étoit d'elle que tous les Poë- 
tes du monde avoient parlé: tout ce 
qu’ils avoient jamais chanté des ris, 
des Climénes, des S'ylvies, n'étoient que 
des defcriptions prophétiques de fes 
charmes. Enfin la pauvre Dame fe 
voyoit éternellement aflommée de Scien- 
ce & de douceurs infipides. Elle avoit 
beau éviter, il faloit fe trouver à 
table avec lui, & il la perfécutoit bon- 
gré-malgré , par de ridicules emprefle- 
mens à la fervir. En un mot, il l’avoit 
réduite au point de regarder l’heure du 
repas comme un fupplice. . | 
: L'arrivée de Sérigny lui avoit valu. 
quelque trève. Tout éveillé qu’il étoit, 
il favoit rendre aux Dames tous les é- 
#ards qui leur font dûs. ‘Il avoit haute- 
ment improuvé dès les commencemenñs 
Ja conduite de Ces jeunes-gens, & il leur 
‘avoit plus d’une fois reproché leur grof- 
fièreté. ‘ Dès qu'il eut connu leur ce- 
ridtère & le mérite de la belle Hollan- 
“doife , il la prit en quelque forte fous fa 
protection. Il déclara même ün foir, 
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& fort férieufement, en préfence des 
deux Parifiens , qu’il ne fouffriroit pas 
tranquillement que l’on manquèt de ref- 
pect à cette Dame, & que ceux qui l’in- 
quiéteroient en répondroient à lui-mé- 
me. 

La Dame s’allarma de cette déclara- 
tion; & en femme fage , elle diffimula 
les perfécutions de ces jeunes-gens, dans 
la crainte de commettre Sérigny avec 
eux , & de faire un éclat aufi ridicule 
que celui de la Baronne. Les Parifiens 
de leur côté crurent devoir agiravec plus 
de réferve. Comme ils n’étoient braves 
que quand ils n’avoient perfonne en té- 
te , ils n’ofèrent fe mefurer avec Séri- 
gny: ils favoient qu'un Moufquetaire ne 
tire guères l'épée à demi, & que s'ils 
lui échappoient à Aix, il les retrouveroit 
infailliblement à Paris. Au lieu de s’of- 
fenfer d’une menace qui les regardoit fi 
directement, ils tâcherent de le mettre 
. dans leurs intèrêts, Sérigny qui n’étoit 

point ferrailleur, fe fervit de cette con- 
fidence pour tâcher de procurer quelque : 
repos à la Dame. 1H repréfenta en par- 
ticulier au plus amoureux des deux Frè- 
res, qu'il n’étoit point féant de lutiner 
par des galanteries déplacées une femme 
qui étoit dans les remèdes. Le Galant 
Jui promit d’agir avec plus de ménage- 
ment, & tint parole. Sa menace, plus 
Que fes avis, produifit ce bon effet. La 
Baifon que cette Dame & les Brabançon- 
Nr nes 
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nes avoient faite avec les nôtres, l’aiant 
tranfportée dans un cercle continuel de 
Bals & de promenades, l’expofoit d’ail- 
leurs beaucoup moins qu'auparavant aux 
affiduités du Parifien. ù 

Il n’en étoit cependant pas moins amou- 
reux, parce qu’il {e croyoit toujours é- 
galement aimable. Les railleries qu’il 
avoit efluyées de tout ce qu’il y avoic 
de beau monde à Aix, tant fur l’avantu- 


re du Bouc, que für la déroute de Srein- 


Jieijch qu’il avoit partagée , n’avoit pu 
diminuer la bonne idée que ce jeune- 
homme avoit de fon mérite. Il revint à 
Ja charge , & fatigua par de nouvelles 
affiduités la belle Hollandoife, qui ne ré- 
pondit à toutes fes galanteries que par 


_ un invincible mépris, Le pauvre Pari- 


\ 


fien, déconcerté des froideurs de la Da- 
me, eut recours à Sérigny, qui lui pa- 
roifloit fort bien avec elle. Il lui fitcon- 
fidence de fa paflion, & le pria de vou. 
loir l’aider de fes confeils , & même de 
le fervir auprès de cette Dame. Un trait 
aufli étourdi mit Sérigny parfaitement 
au fait du caractère de ce jeune-homme; 
& comme il ne cherchoit qu’à rire, ül 
en prit occafion de nous donner une fcè- 
ne réjouiflante. Il feignit d’entrer dans 
Ja confidence, & lui déclara en fecret, 
qu’il croyoit avoir pénétré les raifons du 
dégoût de cette Dame. ., Je l'ai enten- 


_s due, lui dit-il avec une bonté affec- 


» tée, louer votre efprit & vos bonnes 
| » Ma 
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»» manières; mais deux chofes dont vous 
+s POUVEZ vous corriger , lui déplaifent 
+» ouverainement en vous. Il faut ,‘'a- 
5» jouta-t-il, que je fois autant votre ami 
»» que je le füis, pour ofer vous le dire 
:, en face”. Ce début mortifiant ne fit 
qu'augmenter le defir que le Parifien a- 
voit de plaire: il ne balança point fur le 
facrifice de fa vanité ; l'amour l'emporta. 
Il preffa Sérigny de l’inftruire de ces dé- 
fauts. ,, Eh bien donc, reprit SÉrigny, 
>> puifque vous le voulez, je vous dirai 
s» que les Dames Hollandoïfes qui font 
» Naturellement phlegmatiques, ne s’ac- 
» Commodent point de notre vivacité 
>» Françoife ; nos complimens les fati- 
>» guent. Elles veulent des foupirs, mais 
>> peu de paroles. Voilà le prémier point. 
5» Le fecond eft plus confidèrable. KElle 
55 à remarqué dans vos yeux certaines 
Tougeurs qui lui déplaifent , & elle eft 
»; fur-tout rebutée de quelques boutons 
5» que vous avez fur le front. Un peu 
» de filence, & un petit régime, pour- 
> Toient vous réconcilier avec elle ; & 
+» je vous confeille en ami d’en eflayer. 
> Le remède eft facile ”. Le Parifien 
eut quelque peine à digèrer un aveu fi 
MOrtifiant pour fa vanité, Jui qui fe 
croyoit un Adonis en beauté, & un Cicé- 
ron en éloquence. Il tâcha d'excufer 
ces défauts, & de tous les remèdes qu'on 
lui propofoit, il n’y avoit que le filence 
auquel il ne pouvoit fe foumettre. Sé. 

rigny 
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‘rigny PY exhorta cependant, en l’aflu: 
rant que fa tendrefle n’avoit à redouter 
que ces deux obftacles. Sa vue en cela 
étoit deprocurer d’abord quelque repos 
à la Dame, & de nous apprêter à rire. 
Le Parifien s’engagea à devenir moins 
preflant, & à confulter un Médecin pour 
faire difparoitre l’inflammation de fes 
yeux & les boutons qu’il avoit au vi- 

age. | 
Sérigny lui vanta la fcience du Méde- 
cin de Mylord , parce qu’il en pouvoit 
difpofer plus facilement, & il fe chargea 
de le lui amener. Il eut foin de le pré- 
parer auparavant ; & dès le lendemain 
il le fit venir à l'Auberge. Ce Médecin 
écouta gravement la propofition du jeu- 
ne-homme, qui pe manqua point de lui 
dire que l’amour entroit pour quelque 
_ chofe dans l'envie qu’il avoit de guérir 
au-plutôt. L’Anglois , après avoir, fe- 
lon la méthode de ces Charlatans, fait 
un long difcours fur la méchanique de 
Pœil & fes maladies , conclut fa haran- 
gue par confeiller au jeune-homme de fe 
faire faigner au- plutôt ; & de fe faire 
appliquer le lendemain des Sangfues, 
pour tirer les mauvaifes humeurs qui 
caufoient fes boutons. L'exécution fui- 
vit.de près l'ordonnance ; la faignée fut 
faite dans Je moment , & cette opéra- 
tion lobligea à garder la chambre ce 
jour-là.  C’étoit autant de gagné pour 
la Dame. On procéda le ESEmsIn à 
’ap- 
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Papplication des. Sangfues, & le docile 
Parifien s’en lafla mettre quatre fur le 
front, qui le fucèrent à merveilles. Ce 
remède , qui n’avoit rien de dangèreux 
en fui-même , ne pouvoit que foulager 

une tête fi vive. | 
Îlne fit pas grand miracle : fes yeux 
ne s’en trouvèrent pas mieux , & fes 
charmes n’en furent pas plus touchans 
pour la belle Hollandoiïife. Tout ceci 
étoit un myftère pour elle, comme pour 
nous tous ; excepté pour Mylord. Ce- 
pcndant. quand le Parifien parut à table 
le lendemain , Sérigny fit malicieufe- 
ment obferver à la Dame les piquûrés 
des Sanglues. Elle ne put s'empêcher 
de l’en railler, en lui demandant quelle 
Bête l'avoit fi bien piqué. Cette raillerie 
l'obligea d'y mettre des mouches pour 
les cacher ; & cet air de coaquettérie, 
toujours déplacé fur le vifage d’un hom- 
me, augmenta fon ridicule. Ses civili- 
tés empreflées pour fa Dame lui atti- 
roient de nouvelles railleries ; elle lui 
demandoit raifon de tant d'emplâtres, & 
lui confeilloit de prendre plutôt un maf. 
que. Enfin le pauvre Amant , toujours 
entêté de plaire , n’avoit jamais paru. 
plus infupportable ; & par une fatalité 
defefpèrante , tout nuifoit à fes char- 
mes. Les Sangfues & les mouches leur 
étoient contraires , le remède étoit pire 
que le mal ; & quand il vint à lever les 
mouches , il trouva qu’il s’y étoit formé 
des 
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dés efpèces de puftulés qui n’avoient 
point bonne grace. | 
Les chofes étoient en cet état, lors- 
que l'affaire de fon Ami Séeinfleifch arri- 
va. Il interrompit fa cure, pour aller lé 
conduire à Maftricht. Ses puitules dis- 
parurent dans ce petit voyage, & il re- 
vint promtement à Aix , fûr de fon 
triomphe. Malheureufement il avoit fait 
Ja débauche , & le vin autant que la fa- 
tigue avoit augmenté l’inflammation de 
fes yeux, qu’il avoit naturellement fort 
échauffés. Sérigny lui en fit peur : on 
rappella le Médecin , qui propofa de 
réitérer les Sangfues. e Parifien s’y 
oppofa ; il falut en venir à d’autres re- 
mèdes. C'eft ce qui fit le fujet de ka 
conférence dans laquelle nous furprimes 
le Médecin avec Sérigny. Le réfultat 
fut, qu'il faloit employer les ventoufes, 
dont l’ufage eft très commun à Aix. C’eft 
le remède banal de ceux qui ont quel- 
que maladie fur la peau, où qui fe plai- 
gnent de fluxions, On les applique or- 
dinairement dans le Bain même , après 
que la peau s’eft attendrie par l’eau 
chaude. Le Médecin Anglois en releva 
beaucoup l’efficace : Sérigny appuya fes 
confeils, & pour encourager le Parifien,, 
‘il Jui promit d’y être préfent. L’opéra- 
tion fut réfolue ; l’Anglois fe chargea 
de la faire, & on la fixa juftement au 
jour que l'Échevin nous donnoit à dé- 
jeûner. 
NY: 
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Mylord, qui étoit du complot , n’a- 
voit pu croire que ce jeune-homme fût 
aîlez Badaud pour fe foumettre à une 
pareille opération , ni que l’amour eût 
affez d’empire fur lui pour l'y réfoudre. 
Il voulut être à portée de s’en convain- 
cre par fes yeux. On choïifit exprès 
pour cette opération le Bain de Za Rofe, 
où il logeoit. Il s’informa de l'heure & 
du moment; & Sérigny qui devoit aflif- 
ter à cette fcène, laifia comme par ha- 
Zard la porte entr'ouverte. 

A l'heure marquée, le Parifien defcen- 
dit dans le Bain. . Un quart - d'heure a- 
près , le Médecin s’y rendit avec Séri- 
Eny , & fe mit en devoir de procéder à 
‘application des ventoufes. Il fe con- 
tenta de lui en placer une demi-douzaine 
entre les épaules. Un Valet de Mylord 
qui étoit aux aguets, vint à point nom- 
mé dans la Gallerie , appeller de toute 
fa force le Médecin, comme fi Mylord 
en avoit eu befoin. Le Médecin répond 
qu’il y va dans le moment. Point de 
trève : le Valet revient à la charge , & 
force le Médecin de quitter l’opération. 
Cependant , à la prière de Sérigny qui 
fe chargea de tout , il commença les 
{carifications. Auffi-tôt on entend quel- 
qu’un qui juroit dans la Gallerie. Séri- 
gny court pour fermer la porte du Bain. 
Il y trouve Mylord,qui d’un ton de colè- 
re demande fi fon Médecin n’eft pas là ? 
Il étoit fuivi du Chevalier, à qui il avoit 
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. voulu donner part de cettecomédie.My« 
. jord entre, & voitfon Médecin occupé à 
… travailler fur le dos du bénin Parifien. 1}: 
_ affecte de gronder & tempêter, difant 
qu’il y a une heure qu’il l'appelle. Le 
. Médecin remet les ventoufes ; & veut 
 fuivre fon Maitre. Le pauvre Parifien 
demande grace , & Mylord feignant de 
ne le reconnoitré qu’en ce moment, s’a- 
_ doucit, fe fit conter par lui-même la 
. raifon de cette opération, & fe retira 
avec le Chevalier & Sérigny, pour ve- 
 nir nous joindre & en réjouir les Dames. 
_ Les éclats de rire qu’ils firent en en- 
 trant , nous annoncèrent l’efpièglerie 
_ qu'ils avoient faite. Nous en rimes tous, 
excepté la belle Hollandoïife qui y étoit 
_ la plus intèreflée. (Elle trouva la piè- 
ce trop /anglante, & craignit que cet 
Etourdi ne lui fît quelque infulte , 
dans l’idée qu’elle y auroit eu part. Elle 
en rit à la fin comme les autres, fur les 
. aflurances que Sérigny lui donna qu’il 
” n’y étoit aucunement queftion d’elle. On 
. lui fit compliment fur le pouvoir de fes 
. charmes,qui avoient fu faire un Martvyr 
- d'amour. Elle fe défendit d’une con- 
_ quête fi peu-glorieufe , & dit qu’elle 
_n’attribuoïit la paffion de ce jeune-hom-: 
me qu’à un trait de folie. Eh bien donc, 
lui dit lEchevin, puifque Madame ne 
veut point avouer fa victoire, il faut 
lattribuer à Ja vertu de nos Eaux. El- 
les font depuis longtems en réputation 
d'avoir 
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d'avoir une vertu galante; & un anciem 
Poëte a prétendu que cette vertu, com-- 
me leur chaleur, vient de ce que /’Æ-. 
mour y irempa un jour Jes flèches. Ill 
nous récita une EÉpigramme Latine très 
jolie, que voici. 


Unde bic fervor aquis terra erumpentibus uda? 

 Tela illis ludens ignea tinxit Amor : 

Lt gaudens firidore novo, Fervete perennes, 
quit, € bec pharetre [int monumenta mees 

Ex illo fervent ; rarujque bis mergitur bofpes, 

Cut sion titillet peltora blandus amor. 


Le Chevalier, comme Poëte € Lelteur 
des Dames, fut obligé de la mettre en 
Vers François. Il ne s’attacha point ab- 
folument à rendre le fens du Poëte La- 
tin, & il me parut que le tour quil 
prit n’étoit pas moins galant. Voici 
fa traduction, ou plutôt une imitation 
de ces Vers. 


‘Dans les Chroniques de Cythère 
On lit que Cupidon un jour, 
Echappé des bras de fa Mère 

Vint voltiger en ce féjour. 

I y pourfuivoit une Belle: 
C'étoit la Nymphe de ces lieux. 
Cette Nymphe à fes traits rebelle, 


Deflous fes froides eaux fe dérobe à fes yeux. 
Mais 
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Mais malheur à cette Fontaine! | 
L'Amour y plonge un trait ardent: 
Et d'un œil dépité ce Dieu la regardant, 
Tu bruleras, dit-il , ma vengeance eff certaine. 
La Fontaine aufli-tôt fe couvre de vapeurs, 
À gros bouillons elle s’agite; 
Et l'Amour qui voit fes ardeurs, 
Eclate de rire, & la quitte... 
:$a conftante chaleur dure depuis ce jour; 
Et quiconque encore ofe faire 
De fes eaux l’effai téméraire, 
Eprouve en s’y lavant le pouvoir de l’A- 
mour. 


Cette traduction plut extrèmement à 
Ja compagnie, & la Frelle à ce fujec dit 
à l'Échevin, que s’il nous avoit plutôt 
communiqué cette Epigrame , il nous 
auroit épargné bien des raifonnemens 
fur la caufe de la chaleur des Eaux. Si 
celle que le Poëte allègue n’eft pas la 
mieux prouvée, elle n’en eft pas moins 
ingénieufe. La paflion du Parifien te- 
noit lieu d’expérience phyfique, & l’on 
fur bon gré à l'Echevin de cette penfée. 
Elle entretint la gaieté dés Dames, & 
le refte de la matinée fe pañla à badiner 
fur Pavanture qui y ävoit donné lieu. 
Après en avoir blâmé l’invention, cha- 
cun auroit voulu pouvoir être préfent à 
la fcène. 

Elle étoit à peine pañlée, que nous 

Tome IIL (@) en 
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en eumes une autre. Ce jeune-homme: 
ajouta l'extravagance à fa prémière fot- 
ufe. La douleur que le pauvre garçon 
avoit foufferte , n’avoit point éteint fa 
paflion. Comme elle étoit purement 
iméchanique , fes fenfations fe trouvèe- 
rent réveillées parles fcarifications. Les 
vapeurs du Bain retracèrent à fon ima- 
gination les charmes de la Belle à la- 
quelle il avoit fait ce facrifice: il vou- 
lut s’en faire honneur, & mettre à pro- 
fit le fang qu’il venoit de verfer pour 
elle. Il ft apporter du papier, ramafla 
le fang qui étoit autour des ventoufes, 
& s’en fervit au-lieu d'encre pour fai- 
re à cette Dame le détail de cette o- 
pération. | 

Ce Billet, qui mettoit le fceau à fes 
folies, fut porté fur le champ à l’Auber- 
ge de la Dame, & de là renvoyé chez 
J’Echevin où nous étions. La belle Hol- 
landoïfe voulut le rendre au porteur, 
fans l'ouvrir. Cependant , la curiofité 
de la compagnie l’emporta fur fa difcré- 
tion. On louvrit, & la couleur de l’en- 
Cre fit le prémier fujet de nos railleries. 
Le contenu ne nous fournit pas moins de 
quoi plaïfanter. On agita fi elle ne de- 
voit pas y répondre. Chacun allègua fes 
raifons, les voix furent partagées, & 
la Dame fur-tout demeura ferme à diffi- 
muler cette folie. Mylord ne fut pas 
de cet. avis ; il crut devoir paroitre en- 
lin dans cette affaire, pour mettre la 
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Dame à couvert de toute infulte. Il fe 
fit apporter une plume , & écrivit ces 
. trois lignes fur le revers du Billet. 


Puifque les Sangfues & les ventoufes 
n'ont pas guéri voire cerveau , une prife 
” d’'Ellébore, mon petit ami, vous Jeroit in- 

 finiment falutaire. Mon Chirurgien vous 
… la donnera gratis ; € je vous la ferai 
prendre de force, fi vous ne devenez plus 
. Jage. C'ej Mylord qui vous le dit. 


Malgré la Dame, Mylord envoya ce 
Billet par deux de fes gens. Il ett fa- 
 cile d'imaginer la révolution que ce mes- 
 fage opéra dans l’efprit du Parifien. Il 

fentit le ridicule dont il s’étoit couvert, 
.& comprit que la partie étoit trop forte 
pour lui. La plainté ne lui étoit ni utile, 
ni honorante. Il eut afflez d’efprit cette 
fois pour fe dérober à la confufon qu’il 
- s'étoit attirée; nous ne le revimes pas. 
_ Il alla apparemment s’en confoler avec 
{on Frère. Aïinfi finit la comédie que 
 Sérigny nous avoit préparée. Ce fut 
dommage qu'il ne s’en fût pas avifé 
plutôt , il nous auroit délivré d’une 
. compagnie bien desagréable. Son ab- 
.Jence rendit à nos Dames la liberté 
d'aller au Bal public. Elles y furent un 
moment ce jour-là, pour prendre congé 
_de tous les joyeux Malades. 
Enfin le 10 de Juillet nous nous ren- 


._ dimes avec les Comteffes dans une mai- 
| Lo {on 
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fon que l’Echevin nous avoit retenue: 
pour voir la fameufe Cérémonie des: 
grandes Reliques, que l'on montre pu- 
bliquement du haut d’une Tribune qui. 
eft au deflus du Portail de l'Eglife. Le: 
Clergé & le Magiftrat y afiftent. Les: 
Pélerins de Bohème & de Hongrie, 
après avoir fait dès le grand matin: 
leurs dévotions, s’étoient raffemblés fur: 
le petit Cimetière, où ils ont une place: 
privilégiée. Leur Foi fupplée certaine-. 
ment à leurs fens : je doute qu'aucun! 
d’eux en ait vu plus que nous, & nous: 
vimes tous aflez diftinttement que nous: 
ne voyions rien. La diftance qui fe: 
trouve entre la place où font ces Pé-. 
lerins, & la Tribune d’où l’on montre 
ces précieux objets, eff fi grande, qu’à: 
moins qu’on ne leur fuppoie des yeux: 
de Lynx, ou que la vertu des Reliques: 
ne leur éclaircifle la vue, il eft impoffi-. 
ble qu’ils les diftinguent. Cependant la 
dévotion de ces bonnes gens eit éton- 
nante. La plupart avoient les yeux baignés: 
de larmes , les uns fe profternoientenfe 
frappant la poitrine, d’autres paroifloient: 
en extafe chaque fois que l’on annonçoit. 
une Relique. Il eft vrai que la procla- 
mation s’en fait avec beaucoup de priè- 
res & de bénédictions: c’eft tout le fruit 
que les Pélerins retirent d’un fi pénible 
voyage. La Régence les régale pendant 
trois jours fur le Mattheys-Hof (ou Place 
de S. Matthieu). Les Bourguemeftres 

cn 
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en charge fe font même honneur de les 
fervir à table. Telle eft la Fête que l’on 
nous avoit tant vantée , & à laquellefe 
trouvent tous les Dévots des Villes voi- 
fines. Nous ne nous ferions pas confo- 
lés d’être reftés huit jours de plus à Aix, 
fi ce motif n’avoit fervi de prétexte 
pour y retenir nos Dames. Don Nu- 
gnez fut celui de toute la compagnie 
ui fut le plus charmé de ce dévot 
pectacle. Si nous l'en avions cru, nous 
aurions été courir encore avec les Pé- 
lerins à S. Cornelis-Munfier. C’eft une 
‘Abbaye Impériale à deux lieues d'Aix, 
où lon va voir aufli des Reliques fa- 
meufes, que l’on y montre en même 
tems que celles de la Ville. Mais nous 
en avions aflez vu ; & le départ des 

Dames demeura fixé au lendemain. 
Nous nous raflemblames tous laprès- 
midi chez elles, où nous convinmes 
d’aller les accompagner le lendemain 
jufqu’à Fuliers. Ces mefures n’eurent 
rien de fort réjouiflant ; il eft impofi- 
ble de quitter fans regret des perfon- 
nes aufli aimables. Quoique ces liaï- 
fons ne foient que pañlagères, :l en 
coûte toujours pour les rompre. La vie 
que l’on mène dans ces fortes d’endroits 
étant dégagée de toute inquiétude & 
uniquement confacrée au plaifir, forme 
une efpèce d’enchantement, que l’eftime 
& l’amitié rendroient prefque indiflolu- 
ble. Un charme fi doux ne fe rompt 
O 3 . -Qu'a- 
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qu'avec triftefle au moment de la fépa-- 
ration. Tout contribue même à la ren- 
dre amère : outre l'éloignement des: 
perfonnes avec qui l’on a vécu fi agréa-- 
Dblement, chacun fe rapproche de chez: 
oi, où l’on envifage fouvent plus d’af.. 
faires que de plaifirs. Perfonne de nous: 
n'échappa à ces réflexions, & malgré: 
le foin que chacun prit à fe les difii- 
muler, un certain air fombre nous tra- 
hit tous. Lorfque nous partimes d’Aix 
pour cfcorter les Dames, nous fentions 
une triftefle toute différente de celle 
que nous avions éprouvée en condui- 
fant Île Prince & la Vicomtefle. La 
raifon en eft claire : c’eft que nous ne 
perdions qu’une partie de nos connois- 
fances, & qu’il nous reftoit dequoi les 
remplacer. Nous parlames fort peu fur 
la route , & nous ne favions presque 
que nous dire quand nous fumes à {u- 
Pers. Chacun avoit l'air morne : Séri- 
gny fut le feul dont la gaieté ne s’altèra 
point. Nous lui en fimes des reproches, 
parce qu'elle nous paroifloit impolie. Il 
nous répondit, que la féparation des Da- 
mes lui devoit être naturellement moins 
fenfible qu’à nous , parce qu’il feflattoit 
d’avoir l'honneur de les revoir dans les 
voyages qu'il alloit commencer. Le Che- 
valier, qui en connoifloit les motifs fe- 
crets , nous dit que Sérigny n’avouoit 
pas la vraie raifon, & que quand on eft 
auf für qu’il l’étoit du cœur d’une jolie 

Mai- 
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Maitreffe, on ne fauroit s’affiger de rien. 

Nous étions déja arrivés à Juliers, lors: 
que nous entamames cette convetfation;: 
&-le Chevalier fit figne aux Dames de le: 
prefler. de leur raconter fes amours. Sé-- 
rigny ne s’en défendit pas, & on remit 

à l'entendre après fouper, tant pour 
prévenir les idées chagrines du départ, : 
que ‘pour profiter du refte du jour à vi-- 
fiter la Ville & fes curiofités. Le fouper 

ne fit point oublier la promefle de Sé- 

rigny : dès que le deffert fut fur table, : 
on le fomma de fa-parole ;- &-il s’en 
acquittaainfi. M$ 
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N Moufquetaire, dit-il en s’adres- 
fant aux Dames , n’eft point en 
réputation de faire beaucoup de 
fraix en tendrefle, & l’on ne nous accufe 
point ordinairement de perdre bien du 
tems à filer le parfait Amour. Des parties 
bruyantes, un peu de tapage, quelques 
intrigues dérobées, & une forte pafñon 
pour le Jeu, font prefque toujours les 
plaifirs des Moufquetaires. Je vous 
avouerai même, puisqu'il faut ici fairé 
ma confeflion , que tel a été mon goût 
pendant quelque tems., Le Jeu a fait 
4 ma 
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ma paññion dominante jufqu’à ce que l’A- 
mour eût pris fa place. Ce ne fut pour- 
tant que par degrés que je m'y livrai, 
& je fus tout étonné de me trouver 
amoureux. 

Un jour que j’avois fait une perte con- 
fidèrable au Jeu, j'allai me promener 
feul aux Thuilleries, pour rêver à mon 
aife aux moyens de tirer quelques nou. 
velles remifes. Comme je n’étois oc- 
cupé que de la trifte penfée de rétablir 
mes finances , j'évitois la foule, & je 
cherchoiïs les Allées les plus folitaires. 
J'en trouvai une que j'y arpentai long- 
tems, jufqu'à me fatiguer. Au fort de 
ma rêverie, j'apperçus deux Dames af 
fifes à l'écart fur un banc. Je m'avifai 
d'aller m'y mettre aufli, fans autre def 
ein que d’égayer ma mélancolie, Je les 
aborde, je les falue, & prens place au- 
près d'elles. Ces prémières civilités fe 
, pañièrent en filence; j'avois l'air chagrin, 
& probablement ces Dames, pour ne 
pas troubler mes penfées, m’auroient 
cèdé le banc entier. Cependant, foit 
politefle, foit inftinét, ou peut-être 
pour charmer mes ennnis, je parle; on 
me répond, la converfation s'engage; 
je trouve de lefprit & de la modeftie, 
fur-tout dans la plus jeune des deux, 
qui me parut très jolie. La douceur de 
fon entretien me fit oublier mes cha- 
grins. TL'ant il eft vrai qu’un Objet ai- 

ma- 
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mable eft le vrai antidote de la mélan- 
colie! ; 
Cependant , l’heure de fe retirer arri- 
_ ve. Ces Dames fe lèvent; je les ac- 
compagne, & je m'oftre à les conduire 
chez elles. La plus âgée me refufe po- 
liment; j'infifte, & moitié gré , moitié 
force, je les mène jufqu’à leur logis. IE 
_: m'étoit pas loin de là. Quand je fus à 
la porte, je préfentai la main jufqu’à 
lJ'apartement. Les deux Dames s’en ex- 
cufent fur l'heure qu'il étoit. Enfin je 
prens congé d’elles, en les aflurant que 
je viendrois le lendemain les faluer à 
une heure plus décente. J'y fus en ef- 
fet. Les Dames fe firent celer. J'y re- 
tournai jufqu’à trois fois , fans les voir. 
Ma perlévérance les embarraffa ; & à 
la quatrieme fois on me reçut. La jeune 
perfonne qui m’avoit charmé aux T'huil- 
leries, me parut bien plus aimable en- 
core, Elle s’appelloit Mlle. Angélique. 
Son efprit, fes manières, fa converfa- 
tion, tout me plut en elle. Enfin je ré- 
folus de poufler l’avanture auffi loin qu’el- 
le pourroit aller. Je la vis afliduement 
tout le refte de l'Eté, fans autre deffein 
que de pañler agréablement le tems. J’é- 
tois toujours bien reçu chez elle; je ne 
la voyois cependant que fous les yeux 
de fa Tante, qui ne la quittoit jamais. 
C’étoit la même avec qui je l’avois trou- 
vée aux Thuilleries. Ces deux perfon- 
nes vivoient dans une aflez grande re- 
O 5 | traite, 
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traite, & ne voyoient qu’un petit nom: 
bre d'Âmis. Cependant je ne m'y en< 
nuyois point, & pourvu que je vifle 
Angélique , j'étois content. Je ne fa: 
VOIS point alors quels étoient fes fenti- 
MENS pOur moi; j'ignorois même les 
miens à fon égard. Je fouhaitois qu’el- 
je m'aimêt un peu, & je croyois l’ai- 
mer beaucoup, c’eft à dire pourtant, 
jufqu’à nouvel ordre. 
. Les chofes en étoient là, lorfqu’un:: 
matin mon Valet vint «me dire qu’un 
homme aflez bien mis demandoit à me 
parler. Qu'’ilentre , lui dis-je, fans fa 
voir qui C’étoit. Le meflage étoit cu- 
rieux. Cet homme, après beaucoup de 
révérences qui fentoient parfaitement le 
Commis; me dit qu’il venoit de la part-du 
vieux Mr. S... B... m'offrir so louis, 
pour ceffer de voir la belle Angélique. 
11 ajouta, que fon Maitre l’avoit chargé 
de m'affurer que fi je lui faifois ce fa 
crifice, je trouverois toujours fa bourfe 
Ouverte dans mes befoins. La propof- 
tion étoit Hatteufe pour un Moufquetai- 
re, & c’étoit parler en homme qui con- 
noifloit le monde. Cependant, comme 
j'en avois auffi quelque ufage , je com- 
pris que le vieux S... B... étoit vivement 
amoureux: d'Angélique, &'qu'il avoit 
découvert mes affiduités chez elle. Sa 
propofition me fit entrevoir encore , 
que fes foupirs étoient rebutés, & qu'il 
me foupçonnoit d’en être la caufe : DE 
qu'il. 
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: &Wil vouloit acheter mon éloignement. 
fi cher. Dans cette idée, je mefurai 
ma réponfe, pour tâcher de mettre fa 
jaloufie & fa propofition à profit pour 
le bien d’Angélique. Je répondis à fon: 
Meflager, que 1 quitter Angélique: : 
c'étoit une chofe à laquelle je ne pou- 
vois encore me réfoudre fi-tôt. Qu'à 
l'égard des 500 louis , je l'en remer- 
Ciois , parce que je n’avois pas befoin 
d'argent; mais qu’au cas que S... B.. . 
voulût en gratifier celle qu'il aimoit , je 
voulois bien lui promettre , parole d’hon- - 
neur, de me pourvoir inceflamment ail- - 
leurs, & de lui laifler le champ libre 
dans fix mois au plus tard. Le Meflager 
fe retira, & je n’en entendis plus’ par- 
ler: je fuppofai qu'il avoit füivi mon 
confeil. Je continuai cependant à voir 
Angélique comme à l'ordinaire , fans : 
lui laifler entrevoir que je fufle rien de : 
la paflion que S... B: .. avoit pour el- 
le,_ J’évitai même de ke nommer jamais; : 
& à vous parler franchement, Mesdames, : 
javois intérieurement quelque honte 
d'avoir eu la foibleffe de prendre un : 


‘pareil engagement avec un homme, qui :: 


avoit ofé me propofer d'acheter les : 
droits que javois fur un cœur, Je crai - 
gnois d’ailleurs d’offenfer Angélique par 
le détail d’un marché auffi bas. Je fa: 
vois à la vérité qu’elle n’étoit pas riche, 
& que fon Père s’étoit ruïné dans les 
fureurs du Mififfipi. Mais malgré ja mé - 
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diocrité de fa fortune , elle confervoit 
des fentimens généréux. Mes affiduités 
chez elle me decouvroient de plus en 
plus fon mérite. Je commençois même 
à refpecter fa vertu , quoiqu'elle mepa- 
rût incommode. En un mot,il me fem- 
bloit qu’Angélique n’avoit point aflez 
de bien pour devenir ma Femme , & je 
lui trouvois trop de vertu pour en faire 
une Maitrefle. Cet empire naturel que 
la vertu prend fur tous les cœurs, m'at- 
tachoit infenfiblement à elie. Je m’apper- 
çus que ma tendrefle étoit fondée fur u- 
ne eftime véritable. Ce fentiment, qui 
augmentoit tous les jours , me fit naitre 
la curiofité'de pénétrer ceux qu'Angé- 
lique avoit pour moi. Sa modeftie ren- 
dit inutiles tous les moyens que j'em- 

ployai. | 
eus recours à la rufe : elle me réuflit, 
& l’artifice dont je me fervis acheva de 
me la rendre chère à jamais, en me dé- 
voilant fa tendrefle pour moi. Un jour 
que je foupois chez elle avec quelques 
Amis & Amies de fa Tante, on fit la 
partie d’aller au Bal de l'Opéra. On me 
propofa d’en être. Je feignis de ne pou- 
voir m'y trouver , fous prétexte que 
mon devoir mé rappelloit néceflaire- 
ment à l'Hôtel. j’affectai même de vou- 
Joir me retirer avant la fin du fouper, & 
ce ne fut que par une efpèce de com- 
plaifance que jaffiftai au déguifement 
de la compagnie. Quand j'eus vu celui 
qu'AÂn- 
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qu'Angélique prenoit, je me retirai, en 
marquant beaucoup de regret de ne pou- 
voir prendre part à ce divertiflement. 
La compagnie fortit presque en même 
tems que moi, & au-lieu de me retirer 
à l'Hôtel des Moufquetaires , j’allai me 
mafquer à l’infu de tous dans une bou- 
tique de la rue S. Honoré. Comme j'é= 
tois dans le quartier de l'Opéra, je ne 
tardai point à me rendre auBal. J’eus 
quelque peine à retrouver la compagnie 
dans la foule des Masques; je recon- 
nus cependant Angélique à fon déguife- 
ment. Je la joignis , je contrefis ma 
voix , & je liai converfation avec el- 
le fous le mafque. J’étois déguifé en 
Vieillard ; j'avois d’ailleurs une bofle 
fur le dos qui me donnoit un air courbé, 
qui empéchoit qu’elle ne reconnût ma 
taille. Angélique avoit pris une perru- 
que & un plumet, qui lui donnoit un air 
cavalier. 

Jen pris occafion de l'aborder, com- 
me pour lui donner quelques confeils 
d’ün ton de bon-borime Je lui dis pour 
la divertir, qu’un jeune Cavalier comme 
lui s’expofoit infiniment à courir les foirs, 
que les rues n’éroient pas fures; & jelui 
racontai tout de füuite,que cette même 
nuit en me rendant au Bal , j’avois vu 
affaffiner un jeune-homme. Soit curio- 
fité, foit envie de caufer, Angélique qui 
senoit fa Tante fous le bras , me de- 

© 7 mat 
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Manda en quel endroit cet accident étoib : 
arrivé. Je lui répons que c’eft en telle 
rue, à tel Coin, (‘qui n’étoit pas loin de 
la maïfon de fa Tante. ) Angélique d’un 
air ému me demande l'heure de cet af: 
faflinat. Je lui marque précifément celle 
à laquelle je m’étois retiré, & j'ajoute, 
que tout ce que j'en favois c’eft que ce 
pouvoit étreun Moufquetaire, parce que* 
pavois entendu crier, 4 moi, la Mai/on du 
Roi! La tendre Angéliquesne douta point: 
un moment que ce ne fût moi-même, que: 
S... B... äuroit fait mafñlacrer, Elle: : 
enfrémit, & ne put me dire que ces: 
MO(S: Ab! beau Maque , dites-vous vrai 2: 
En les finiffanc , elle tombe ‘évanouie: 
entre les bras de fa Tante. . Sa compa- 
gnie fe raffemble autour-d'elle, La Tante 
qui n'avoit entendu qu'à demi notre 
converfation, ne pénétra point les cau-: 
fes de cet évanouiflement : elle crut: 
que Pair, ou le tumulte du Bal, avoient 
incommodé fa Nièce. Elle Prit le parti 
de la faire tranfporter chez elle, dans le 
carofle qui l’avoit amenée. 

Cet accident , continua Sérigny en 
foupirant, me jetta dans de mortelles 
inquiétudes. Je me réprochaïi la funefte 
curiofité que j’avois eue. Le regret que 
j'en eus me fit connoitre à quel: point 
Angélique m’étoit chère > au moment 
que j'apprenois que je ne lui étois pas 
indifférent. Son évanouiflement me dé. 

cou- 
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couvrit le fecret de fon cœur, & du mien. 
Je me fentis pénétré de la plus vive ten- 

dreffé. J’accours auprès d’elle, j’écarte:: 
la foule des Masques, pour faire place à: 
ceux qui la portoient. Je me démafque 
moi-même, pour me faire reconnoitre. 
Mais dans l’émotion où .étoient la 
T'ante & les Amis de ma chère Angéli- 
que, perfonne ne reconnut ni mon vifa- 
ge ni ma voix. On la mit dans le ca- 
roffe, fans que je pufle apprendre fi elle 
vivoit ou non. / 

Dans cette inquiétude je fuis de près 
fa voiture, & j'arrife au moment que : 
_ l’on en tiroit Angélique. Elle avoit re- 
pris fes fens: cependant elle étoit encore : 
émue, & je l’entendis demander s’il é- . 
toit vrai que l’on eût affaffiné quelqu'un . 
dans la rue. Non non; lui dis-je ; ma 
chère Angélique, c’eft un conte que l’on: 
vous. a débité. Jelui-racontai auffi-tôt 
la fupercherie que je lui avois faite, & . 
luisen fis les-plus tendres excufes. Je: 
m’apperçus qu’elle rougit en fe voyant 
trahie, & fa l'ante-me gronda du danger 
auquel j’avois expofé fa chère Angélique. 
J'en: fus quitte pour cette leçon: mais : 
mon cœur n’en devint que-plus amou- 
reux. Il fentit enfin que fa légèreté fe. : 
fixoit. 

En réfléchiffant fur la tendrefle que 
cette aimable perfonne avoit pour moi, 
je me. repentis d’avoir promis de l’aban- : 
LES LE dons. 
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donner. Je méditai fur les moyens d’ex- 
pier cette lâcheté. Je n’en imaginai 
point de meilleur ni de plus honnête 
pour dégager ma parole, que de rendre 
à S... B...largent que je croyois qu'il 
avoit envoyé à Angélique. La chofe ne 
m’étoit pourtant pas facile. La fomme 
étoit un peu forte pour moi. Mon Pere 
ne me faifoit pas ordinairement de fi grof- 
fes remifes. Je rifquai au Jeu ce que j'a- 
vois dans ma caffette. L'Amour guida mon 
bonheur , & deux ou trois féances me 

mirent en état de remplir mon projet. 
J'allai dès le lendémain trouver S... 
B ... Il parut allarmé de ma vifite. Je 
le raffurai en lui préfentant les 500 louis 
qu’il avoit dû donner à Angélique. Je lui 
dis , qu’en les lui remettant je venois 
dégager ma parole , & reprendre tous 
mes droits fur cette vertueufe Fille. S... 
B... les refufa, en m’aflurant que je ne 
Jui devois rien ; mais comme il n’avoit 
point encore renoncé à fa paffion pour 
elle , ilm'offrit de nouveau la même 
fomme , aux prémières conditions. Cet- 
_tepropofition m'offenfa: Gardez , lui 
dis-je avecindignation, gardez votre ar- 
gent, Monfieur , € prenez le mien: mais 
je vous avertis, ajoutai-je en portant la 
main fur mon épée , que fi vous me difpu- 
tex Angélique, ce fer en décidera. Le pau- 
vreS... B... quine s’attendoit point 
à cette déclaration, tâcha de RS 
“| € 
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Je ne vous cache point ,; Monfieur, 
> me dit-il, que j'ai aimé Angélique ; 
» je vous dirai plus, c’eft que je l’aime 
encore. Vous n'avez pourtant rien à 
 redouter de mapart, mon âge & fa 
vertu doivent vous raflurer. J'ai tà- 
> Ché , continua-t-il , de toucher fon 
» Cœur par mes préfens; je lui ai offert 
des -5Co louis :: &-loin d'acécpter 
» cette fomme, elle en a refufé d’au- 
tres bien plus confidèrables. Ainfi, 
 reftons Amis, & foyez fon Amant.‘f 
Après une ceflion fi authentique , je 
repris mom diront . je fs à So e 
B ..... quelques excufes fur ma vi- 
vacité. 

Ce dernier trait, joint aux autres cir- 
conftances , acheva de me pénétrer de 
Ja plus tendre eftime pour cette aimable 
perfonne. Angélique belle, vertueufe, 
fidèle & difcrette , me paroifloit fi dif- 
férente de toutes celles que j'avois juf- 
qu’alors rencontrées, que je fongeai fé- 
rieufement à l’époufer, J'en écrivis à 
mon Père ; ilfe moqua d’un pareil atta- 
chement. Mes prières réitérées l’obli- 
gèrent de s'informer de la qualité 
d’Angélique. Ses Amis lui mandèrent 
qu'elle avoit de la naïffance & de la 
vertu , mais qu’elle étoit fans biens. 
C'en fut affez pour que mon Père me 
défendît de la voir. Mon amour étoit 
trop violent , pour pouvoir lui Pi 
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facrifice ; je perfiftai dans mes fentimens. 
pour Angélique. Mon Père, allarmé. 
de ma conftance, accourut à Paris pour 
câcher de rompre cet engagement. j’ap- 
pris par fon Valet de chambre, qu'il fel- 
licitoit une Lettre de cachet pour faire 
enfermer ma chère Angélique. Cette. 
nouvelle me glaça le cœur. Je cours 
aufli-tôt en avertir la Tante : & pour: 
prévenir le coup., elle engage fa Nièce. 
à fe retirer fecrettement dans un Cou- 
vent Angélique approuve cet expé- 
dient', malgré ce qu’il a de rude,& part 
dès le même jour avec fa Tante. Dans 
cètte cruelle féparation, nous nous fom- 
mes jurés un amour éternel, & la belle 
Angélique avec le confentement de fa 
L'ante a recu mes: fermens: Pignore , 
continua Sérigny, fi mon Père a obtenu: 
la Lettre de.cachet ; . mais pour le tran- 
quillifer fur monamour, je lui ai demandé 
la permiflion de voyager. Il me l’a ac- 
cordée, dans l’efpèrance que j’oublierai 
bientôt ma chère Angélique; & je fuis 
parti dans la ferme réfolution de ne l’a- 
bandonner jamais. Je faisagir tous les A: 
mis de mon Père pour obtenir fon con: 
fentement ; c’eft pourquoi je ne m’éloi- 
gne qu'avec peine. J’ai commencé mes 
voyages par celui-ci, & je les continue- 
rai par l'Allemagne, fi mon Pèrc perfifte 
dans fon oppoñition. Angélique eft ré 
gulièrement informée de ma route, .& 
nous. 
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nous fommes convenus de nous écrire 
toutes les femaines. J'ai encore eu, 
dit-il, une de fes Lettres par le dernier 
Ordinaire. Voilà, Mesdames, ajouta : 
Sérigny , l'Hiftoire de mes amours. Je 
doute qu’elle réponde à l’idée que Mr. 
le Chevalier vous en avoit donnée. 


Les Dames le remercièrent de fa com- 
plaifance , & chacun le félicita d’avoir 
trouvé une perfonne fi digne de fes fou- 
pirs. Nous l’exhortames à la perfévé- 
rance, & l’on but au bon fuccès de fes 
amours. La Générale l’aflura qu’elle le 
verroit avec beaucoup de plaïfir , s’il 
pafloit à..... où elle demeure ordinai- 
rement. Le Comte lui fit promettre 
auffi de venir le voir fur fes Terres, & 
il promit de commencer par-là à voir 
PAllemagne. D. Nugnez devoit être 
aufli du voyage. Enfin nous allames 
prendre congé des Dames , & nous les 
vimes monter en carofle. Elles partirent 
{ous la garde de Mr. le Comte , qui les 
conduifit jufqu’à Dufleldorp, où il avoit 
quelques affaires à règler, Pour nous, 
nous revinmes à Aix, où nous paffames 
encore quelques jours avec la belle Hol- 
landoife , & les autres perfonnes de no-. 
tre connoiïflance. Mais, comme la pré- 
mière Saïifon des Bains étoit expirée, : 
& que la Ville n’étoit remplie que de 
Pélerins , je fongeai enfin à en partir. 
Nous laiffames la belle Hollandoife ee 

a. 
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la protection de Sérigny & de Don Nu- 
-gnez quiattendoient le retour du Comte. 
_ Feus le plaifir de faire encore une partie 
de ma routeavec Mylord & le Chevalier, 
que je quittai à Bruxelles ; & j'arrivai 
chez moi , fort fatisfait de mon Ve- 
yage. 
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Operées fur diverfes Efpèces de Mala- 
dies, par la vertu des Eaux 
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AVIS DU LIBRAIRE 
SUR CETTE ADDITION. 


Ne Perfonne de mérite, intéreffée à 

la réputation des Eaux d’Aix-la-Cha- 

pelle, aiant fu que j’imprimois un Ouvra- 
ge relatif aux Baïns de cette Ville, m'a 
communiqué le Mémoire fuivant. C’eft un 

Recueil de Maladies de toute éfpèce , qui 

ont été ou Joulagées ; ouguéries radicale- 

ment, tant par les Baïns, que par la boiffon 

des Eaux chaudes d'Aix. LeSr. Blondel, 

Ji célèbre par Jon Traité fur-les Eaux , a 
Dris la peine de recueillir ces diverfes Cures, 
dont la plupart ont été faites fous fes yeux. 

Son Javoïir & Ja probité ne laiffent aucun 

doute Jur la fincérité des faits énoncés. Le 

nom, la qualité & la demeure des perfonnes 

qu'il cite comme guéries , dont la plupart 

divoient lorsqu'il a écrit | doivent en- 

core rafurer le Lelteur fur la bonne-foi de 

l'Auteur. La Perfonne quim’a envoyé ce 

Mémoire, n’a fait que le traduire ou l’ex- 

traïre du Chap. XI/. du Livre de Blondel, 

dans la vue de confoler ceux qui pourroient 
étre attaqués des mêmes maux, € de rendre 

-ax% Bains d'Aix un fervice auffi fignalé, 
que 


æ 
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que celui que l’Auteur des Amufemens æ 
rendu aux Habitans de Spa , qui depuis: 
l’imprefhion de cet Ouvrage ont vu augmen-- 
ter le concours des Malades. Ÿe n'ai pu me: 
refufer à un Jentiment fi généreux, d'autant: 
plus que cette partie du Livre de Blondell 
n'a jamais paru en François, © que peu de: 
DEEE Je donneroient la peine de l'aller’ 
chercher dans un Livre de Médecine. Te: 
me flaitte même que l’Auteur des Amule-. 
mens approuvera ma complailance pour: 
de Jervice du Public. 


RE: 
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RECUEIL 
E: | DE 
GUERISONS, 
Opérées fur diverfes Efpèces de 


Maladies , par l’ufage des Eaux 
chaudes d'Aix. 


SÉÉIÉEIIÉSEÉIENESTEDENS 
| ARTICLE PREMIER, 


Contenant les Cures faites par l'ufage 
des Bains. 


Ne Comtefle de Flodorff, affigée 

| d’une longue Paralyfie, fut ame- 
"née à Aix en 1656 pour recouvrer 
J'ufage de fes membres. Sa Paralyfie é- 
toit fi univerfelle , qu’elle ne pouvoit 
fe remuer:ni fe foutenir. On lui ordon- 
na les Bains: elle les prit dans la Maï- 
fon de S. Quirin. On fut obligé pour lui 
en faciliter l’ufage, de la mettre dans un 
fauteil de bois, fur lequel on la defcen- 
doit dans le Bain au moyen d’une pou- 
lie attachée à Ja voûte, & on l’en re- 
tiroit de même, Chaque Bain qu'elle 
Tome LIL, P pre- 
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prenoit, la foulageoit à vue d’œil. Elle 
ne tarda point à pouvoir fe foutenir fur 
fes jambes; & avant même la fin de la 
prémière Saifon , elle put marcher & 
ie promener dans les rues. Les Bains 
de S. Corneille, qu’elle reprit au mois 
de Septembre fuivant, la guérirent par- 
faitement. , 3 


Les Bains d’Aïx eurent un effet auñi 
heureux à l'égard de la Dame.d’ Auberge, 
femme d’un Capitaine de Cavalerie au 
fervice de la République de Hollande, 
& pour-lors en garnifon à Maftricht. 
" Cette Dame étoit devenue Paralytique, 
à la fuite d’une Fièvre quarte. Elle vint 
à Aix pendant l’Automne de l’an 1656, 
& y prit les Bains de Bor/et avec fuccès. 
Elle y revint le Printems fuivant, & ef- 
faya les Bains de S. Corneille, qui lui f- 
rent tant de bien, que fa Fièvre la quit- 
ta, & qu’elle put fe promener dans la 
maifon & le jardin , fans autre. fecours 
que celui d’un bâton. | | 


Dans le même tems, un Payfan du 


Pays de Clèves éprouva l’efficace de ces 
Eaux. Il avoit les pieds & les mains 
fi foibles, qu'il ne pouvoit ni faire un 


pas, ni rien tenir dans la main. Il prit, 


les Bains de la Ro/e ," &. s’en retourna 
chez lui parfaitement rétabli. 


La même année , le Procureur des 
Pré- 


| 
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Prémontrés de l'Abbaye de. . .. y vint 
auffi avec un de fes Confrères. Le P. 
Frecureur étoit attaqué d’une Goute vo- 
Jante qui fe répandoit {ur toutes fes 
jointures, & qui avoit tellement éner- 
mé la force de fes pieds & de fes mains, 
quil pouvoit à peine en faire ufage. 
Son Collègue étoit à peu près dans le 
même état: une attaque d’Apoplexie 
lui avoit caufé une forte d’engourdifte- 
ment ou de relâchement dans les nerfs. 
Œous deux prirent les Bains de S. Cor- 
neille, © furent guéris. » 


: Un Marchand de Bourdeaux, âgé de 
50 ans, trouva dans l’ufage des Bains 
de Porjet un foulagément fenfible à fes 
maux. Il fouffroit des douleurs de tête 
 continuelles & fi infupportables, qu’a- 
près avoir eflayé tous les remèdes con- 
nus, comme les fomentations, les fudori- 
Rques, les fumigations , & les cautères 
dont il avoit tout le corps percé’, il 
avoit été prêt. à fe faire trépaner. La 
violence des fluxions dont ïil avoit la 
tête chargée avoit encore attaqué fes 
nerfs, & lui avoit rendu le cou firoide, 
qu'il ne pouvoit ni fe tourner, ni fe 
baifler. Cependant il trouva foulagé 
par les Bains de Bor/et. 
L ; 
… Mr. le Baron de Groosbeck prit avec 
un égal fuccès ceux de l'Empereur, & 
y laiffa des a froides et 
2 L 2 ; tei- 
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lement attaqué les mufcles du dos & di 
reins, qu'il marchoit auparavant to) 
courbé, fans pouvoir ni fe tenir droii 
ni fe tourner. 


L'ufage des Eaux du même Bain fi 
très falutaire à un Colonelau fervice d’El 
fpagne, nommé Don Zuniga. Il avu 
‘eu l'épaule démife au Siège d’Arras,, 
quoiqu’elle eût été aflez bien racco» 
modée, il lui en étoit refté une roides 
dans le bras, dont il ne pouvoit fe ferw 
La Douche xanima fes nerfs, diffipa l’H 
meur qui caufoit leur engourdiflemert 
& il s’en retourna pleinement rétablii 


Le Colonel Druot, qui dans la mêri 
Expédition avoit été bleffé d’un éc: 
de bombe qui lui avoit fracaflé la man 
vint la même année chercher dans | 
Bains d’Aix l’ufage de fon poignet &: 
fes doigts. Son efpoir ne fut pas frufin 
il recouvra fi bien la liberté de fa ma 
(qui avant ce tems-là étoit immobill 
qu'il pouvoic ôter & mettre fon chapes 
& faire divers autres mouvemens. 


Le Sr. d’Aguilaire, Officier, refta pe 
dant quatre mois à Cembray pour: 
faire guérir d’une bleflure qu’il avoit: 
çue au même Siège, tant au deflus qu’? 
deffous du genou. Des tumeurs & . 
vers abfcès qui s’étoient jettés fur 
plaie, en avoient retardé la guérifo) 
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 & l’avoient rendue plus difficile: fa jam- . 
._ be & fon genou étoient reftés immobi- 
» les, & même inflexibles, après la guéri- 
fon, quoiqu’à force de Cautères on eût 
_effayé de diffiper la tumeur du genou. 
Elle étoit fi incommode, qu'ilne pou- 
voit marcher qu'avec des bequilles. Il 
vint à Aix en cet état. L’ufage des 
. Bains amollit la tumeur, rendit la fou- 
plefle à fes nerfs, il y laiffa fes bequil- 
les, & s’en retourna avec la liberté de 
pouvoir marcher à l'aide d’une canne 
feulement. 


LeR. P. Prieur des Augulftins d'Huy 
recouvra au mois de Mai fuivant, l’ufa- 
ge de la voix qu’il avoit perdue parune 
Paralyfe fur le gozier, qui ne lui per- 
mettoit de parler que très haut, enforte 
qu’il ne pouvoit prendre un ton de con- 
verfation, ni parler bas. - L 


En 1645 , un Gentilhomme de Bruxel- 
le nommé Mr. J’ander Haagen , qui pou- 
voit à peine fe faire entendre, & qui 
étoit réduit à parler la plume à la main, 
reprit dans les Bains d'Aix l’ufage de la 
parole. 


_ Le Sr. de Pontilage, demeurant à Na- 
mur, fe guérit d’une foibleffe totale de 
nerfs, par l’ufage des mêmes Bains. 


La Demoifelle de S. Martin, de la Ville 
V9 de 
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de Tournay, vint à Aix dans un cts 
pitoyable. Elle avoit une toux fèche: 
elle étoit d’une maigreur extrème, ellle 
pouvoit à peine fe trainer; elle portoiil 
Encore une tumeur fi confidèrable aw 
côté droit, que fa taille en étoit com 
trefaite. Sa maladie avoit paru incura 
ble aux plus habiles Médecins. Elle priit 
les Bains, par le confeil de Mr. Blondell: 
elle fe baïgna fucceflivement dans ceux 
de l'Empereur & de la Roje. Ils lui fun 
rent fi falutaires, que la tumeur perce: 
intérieurement & l’abfcès fe vuida pait 
les urines. Enfin elle fe trouva fi biem 
gucrie, que l’année fuivante elle fe ma. 
Fl1à, 


La même chofe arriva au R. P. Des 
champs de l'Ordre des Fr. Prêcheurs, na 
tif de Limbourg, & âgé de près de 7 
ans# Ce Religieux avoit été incommo.- 
dé pendant cinq ou fix ans d’une groffe: 
tumeur au côté gauche, qui lui caufoitt 
de fréquentes Coliques. Il avoit inuti.- 
lement cenfulté les Médecins de-Liège: 
& de Maftricht, qui lavoient abandon-. 
né. Mr. Blondel, contre leur avis, lui! 
ordonna les Bains , & l’envoya à ceux: 
de Bor/et, qui étant plus tempèrés, con- 
venoient mieux à fon grand âge. Il s’en 
trouva bien: la tumeur crevaen dedans, : 
& fe vuida fi heureufement, qué ce Re- : 
ligieux vécut encore plufieurs années a- 


près, 
| Üne: 
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Une Dame de Namur , qui n’avoit 
jamais eu que des Couches malheureu- 
les fans pouvoir arriver à fon terme, & 
qui étoit d’ailleurs épuifée par des Per- 
tes confidèrables, retrouva fa prémière 
fanté dans lufage des Baïns de Borfet, 
& la prouva l’année fuivante par des 
effets plus heureux. | 


(L'Auteur rapporte ici plufieurs Guéri- 
ons des maladies du Sexe, fur le détail des- 
quelles le Lecteur ef renvoyé à l'Ouvrage 
Latin, pour ne pas bleffer la bienféance. } 


Mr. Blondel, Confeiller d'Etat & Pri- 
vé duRoi d'Efpagne, prit pendant quin- 
ze jours les Bains de l'Empereur, poux 
guérir une Goute Sciatique dont il é- 
toit fort incommodé. Son Epoufe, qui 
étoit fujette à de fréquentes Convulfons, 
s’y baigna aufli; & ils furent guéris. 


Une Payfanne des environs de Breda, 
qui étoit Paralytique, fut confidèrable- 
ment foulagée dans les Baïns de Bor/et.… 


. Le Sr. Ramol, Miniftre du S. Evangi- 
le à Amfterdam, vint prendre les Bains 
pour une tumeur fort dure qu'il avoit 


vers le bas-ventre, & il s’en retourna 


foulagé. 


La Dame Z’ander Loos, Femme d’un 
Maitre des Comptes de Bruxelles, fujet- 
P 4 te 
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te à des douleurs fort aiguës dans tou- 
tes les jointures ; depuis une Couche 
malheureufe, fut confidèrablement fou- 
lagée par l’ufage des Bains de Borfer. 


Une Demoifelle de Cologne fut déli- 
vrée dans les mêmes Bains, d’une Dé- 
mangeaifon générale par tout le corps. 
L’Auteur, je ne fai pourquoi, dit que C'é- 
toit une Fille dévote. 


L’Intendant de la Maifon du Prince 
de Chimay ; qui au retour d’une violen- 
te attaque d’Apoplexie avoit eu la moi- 
tié du corps comme mortifiée, & qui 
étoit d’ailleurs fujet à des Convulfions 
continuelles, éprouva la vertu des Bains 
de Ja Rofe. Sa Sœur qui laccompagnoit, 
y fut guérie d’une Sciatique dont elle 
étoit incommodée. 


Le Baron de Hollinkboven prit les Bains 
de Borfet pour adoucir des douleurs qu’il 
fentoit dans les épaules , & il en fut dé. 
livré. 


Le Comte d'Oxemont, UT fujet 
4 des Catarrhes fréquens, les diffipa pour 


toujours par l’ufage des Bains d’Aix. 

Le Comte d'Egmont fe guérit de la 
Goute , & raccommoda fon eftomac, 
dans les Bains de Borfet. 


Le 
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Le Comte de Mérode d'Oignies vint à 
bout de diffiper par des Bains réitérés une 
tumeur qu’il avoit au genou, & de ra- 
nimer la vigueur de fon pied, dontil . 


ne pouvoit presque faire aucun ufage. 


La Dame de Lamboy, Religieufe de 


- Milin, qui étoit Paralytique des deux 


côtés, trouva beaucoup de foulagement 
à fes maux dansles Bains de S. Quirin. 


La Dlle. Æexandrine l Abbaye, attaquée 
de Convulfions dans tous Îles membres, 
principalement du côté droit, après a- 
voir fans fuccès effayé tous les remèdes, 
vint à Aix en l'an 1657, & commença 
l'ufage des Bains le 16 Avril : elle fut 
guérie quinze jours après. 


Un Carme Déchauffé, qui ne pouvoit 
parler diftinétement, ni fe faire enten- 
dre, depuis une attaque de Paralyfe 
qu’il avoit eue fur la gorge, recouvra 


dans les Bains d’Aix l'ufage de la pa- 


role. 


Un Cordelier de Namur, dont toutes 
les extrémités des pieds & des mains 
éroient affoiblies par le froid qu’ilavoit 
fouffert, & aui lui avoit ôté presque Pu- 
fage de fes membres, fut fi bien guéri 
dans les Bains de $. Corneille, qu'il re- 
tourna à pied dans fon Couvent. 


Pa Ua 
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Ün pauvre Garçon de Cologne, tour. 
menté d’une cruelle Sciatique, & d’une: 
grofle tumeur à la cuifle, s’en retourna 
guéri: le Bain: amollit la tumeur & la 
ft percer: 


La Fille d'un Médecin de Fontaine- 
l'Evéque près de Namur, qui par un refte 
de Petite-Vérole étoit demeurée presque: 
Paralytique d’un côté, & fujette à quan- 
tité d’abfcès & d’ulcères , avoit ufé tous 
les remèdes, fans pouvoir ranimer fon 
bras droit qui étoit fans mouvement. Les 
Bains d'Aix qu’elle vint prendre la fou- 
lagèrent, & la mirent en état de pou. 
voir entrer dans un Cloitre peu de tems: 
après. | 

La Comtefle de Cueva , Flamande. 
femme d’un Lieutenant-Général au fer- 
vice- d'Efpagne . Dame très délicate, 
étoit attaquée d'une: Paralyfie fur les 
pieds, accompagnée d’enflure: cet acci- 
dent lui avoit été caufé par le froid 
qu’elle avoit. fouffert ,. en paffant les 
Alpes à la fuite de la Reine de Suède, 
Elle quitta Rome, au mépris de tous 
es Bains d'Italie , pour venir prendre 
à Aix ceux de l'Empereur, en-1058 ; & 
elle: s’y trouva guérie.. 


Un Jeune-homme incommodé depuis- 
fon enfance d’un écoulement d'urine 
involontaire. en fut guéri par l’ufage 
des. Bains. « 

Trois; 
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Trois PP. Capucins , dont l’ün étoit: 
_ Paralytique de tout le corps , l’autre cruel 
lement tourmenté d’une Goute Sciati- 
que , & le troifième accablé de Catar- 
rhes, s’en retournèrent guéris.,. après a 
voir pris les Bains d'Aix, 


Un Gentilhomme de Namur , affigé: 
de Rhumatifmes , de Fluxions & de Ca- 
tarrhes , . qui lui caufoient des douleurs. 
cruelles dans les reins, laifla tous fes: 
maux dans les Bains de /a Rofe. 


Un Seigneur Anglois, épuifé par des 
fueurs violentes, & par des frictions de’ 
Mercure indifcrettement ordonnées, & 
plus dangèreufes peut-être que le maï 
dont on lavoit voulu guérir, vint cherches 
dans les Bains d'Aix les forces qu’il a- 
voit perdues. Il y recouvra fa vigueur. 

La Dlle. Siokard, de Mons en Haï- 
naut, vint à Aix avec fon Beau-père. Ils- 
étoient tous deux malades. La Dame: 
étoit attaquée de douleurs dans les In- 
teftins, de Fluxions, de Catarrhes , &- 
d'un Afthme violent; fon Beau-père .. 
après une Fièvre. quarte qui avoit du-- 
ré longtems, étoit tombé dans une lan- 
gueur mortelle, étoit menacé d'Hydro-- 
pifie + & avoit les pieds enflés.. L’urr 
& l'autre avoient pris pendant. deux: 
ans les. Eaux de. Spa: &. n’en avoient: 
été que médiocrement foulagés.. Hs vin:- 
rent à Aix, prirent les Bains.de $. Quss- 

| P 6: AREAS 
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rin, & y retrouvèrent la fanté. 


Le Baron de Silly, qui avoit le corps 
chargé de boutons nommés Herpes, & 
Ja peau couverte d’une efpèce de Gal- 
le fort incommode, trouva du foulage- 
ment dans les Bains de PEmpereur qu'il 
prit à la hâte , & retourna chez lui, 
charmé de cette cure. 


Le Sr. Speys , Doyen de S. Pierre 
de Louvain, qui après avoir efluyé di. 
verfes maladies & des Coliques violen- 
tes ; étoit tombé dans une langueur 
continuelle, & dans une foibleffe géné. 
rale de tous fes membres, recouvra 
ce les Bains d’Aix fes forces & fa 
anté. 


Le Sr. Lofane, Intendant de la Mai- 
fon du Prince de Condé, fe guérit par 
l'ufage des Baïns de l'Empereur , des dou- 
leurs de Rhumatifme qu'il fentoit dans 
les bras & dans les épaules. 


La Demoifelle Coterelle, affigée d’u- 
ne cruelle Sciatique, en fut guérie par 
les Eaux du même Bain. Il lui arriva 
quelque chofe d'étonnant , qui prouve 
l'action des Eaux. Dès le prémier Bain 
delle prit , elle fentit une démangeai- 
on infupportable dans la partie mala- 
de: il y parut même une grande rou- 
geur , avec nombre de puftules 2 qui 

ifpa- 
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difparurent enfuite avec fon mal, par 
la réitération du Bain. | 


Le Sr. de Koing , Gentilhomme âgé 
de so ans, d’un tempérament fort re- 
plet , Paralytique du côté gauche de- 

uis huit mois , trouva beaucoup de 
{oulagement dans les Bains deS. Corneille. 


Le P. Grimberg , Moïne Bénédictin, 
attaqué d’une Galle qui reffembloit fort 
à la Lèpre, s’en délivra dans les Bains 
de S. Quirin , & en rapporta une peau 
nouvelle & nette. 


Un Capucin , qui dix ans auparavant 
avoit été délivré dans les-Bains d’Aix de 
mouvemens convulfifs qu’il avoit conti- 
nuellement aux mains , y revinten 1658, 
pour chercher quelque foulagement aux 
douleurs néphrétiques dont il étoittour- 
menté. Il prit les Bains de S. Corneille , 
& en éprouva encore lefficace. 

Un Religieux Céleftin d’auprès de Lou- 
vain, qui avoit un bras paralytique , en 
recouvra l’ufage dans le même Bain. 


Le P. Provincial des Capucins, qui ne 
pouvoit fairé aucun mouvement d’un bras 
qui avoit été attaqué de la Gangrène , fe 
rétablit par l’ufage des Bains. 


Une Dame Angloife qui étoit toute 
F7 Pa- 
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Paralytique d’un côté, & qui avoit pers 
du l’ufage de la langue, fe guérit dans. 
les Eaux du Petit Bain, dans lequel elle 
= baignæ pendant deux outrois Sai- 
OnS. 


Le Sr. Obert," Commandant de Lim- 
bourg, qui avoit de grandes douleurs dans: 
toutes les jointures, en fut délivré dans 
les Bains de S. Quirin. | 


Le Colonel La Beaume, Officier du: 
Prince de Condé, y trouva beaucoup de 
foulagement pour les douleurs de Goute. 
dont il avoit les pieds attaqués. 


Le Chevalier de Sury, qui avoit été 
mal panfé d’un coup d'épée qu’il avoit. 
reçu dans le bras qu'il ne pouvoit plier». 
fe trouva bien.de l’ufage des Bains. 


. Le Baron de Poulegaife , Qui par ur 
refte d’Eréfipèle avoit les pieds enflés,. 
y fut parecillement guéri. 


La Dlle. d Argenteau, perfonne âgée; 
qui avoit une enflure fort incommode 
au pied , caufée par les incifions que l’on 
avoit été obligé de lui faire à la cuifle 
qui avoit été gangrènée ,. fe rétablit en: 
tièrement dans les Bains. 


Ün homme du Pays de Juliers s’ÿ gué:- 
rit:aufi d'un refte d'Hydropifie, io les 
- aux: 
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Eaux de Spa n’avoient pu diffiper. 


Le Marquis de Peffan, Colonel au fer- 
vice de Krance, accablé de douleurs in- 
vétéfées , caufées par le reflentiment 
d’un grand nombre de bleflüres dont il 
avoit eu le corps criblé , trouva beau- 
coup de foulagement à Aix. 


Le Comte de Coligny ,; Lieutenant- 
Général, qui n'avoit trouvé aucun fou- 
lagement dans les Eaux de Bourbon, fut 
guéri à Aix des douleurs de Néphrétique 
& de Goute. | 


Le Sr. Dixmude, de Valenciennes , y . 
fut auffi guéri de fâcheux reftes d’Apo: 
plexie & de Paralyfie.. 


Un Yé/uite ,, qui avoit un tremblement 
fi général dans toutes les partics dü 
corps, qu'il ne pouvoit fe foutenir, re-: 
prit toutes fes forces & raffermit fes nerfs 
dans l’ufage des Baïns d'Aix. | 


Le P, De Wiüte, Auguftin,. qui avoit , 
“tout le côté droit engourdi ; le P. D: 
Vos, & le P. Metermans, tous deux de 
FOratoire, dont l’un étoit tourmenté de: 
la Goute Sciatique , & l’autre d’un trem- 
bhlement dans les genoux , prirent les. 
Bains, & furent parfaitement guéris. 


Un homme de Montmédy en Luxem-. 
bourg. qui avoit une efpèce d’Hydropi- 
| fie » 
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fie à & les pieds chargés d’inflammaions 
douloureufes , en fut délivré dans les 
Bains de Bor/et. 


La Baronne de Trambler, affigée de 
Catarrhes, d’enflures aux pieds , & fu 
jette à des Convulfions, fut guérie par 
la vertu des Bains d'Aix. 


La Dame d’Enguefort , Prieure de Ste. 
Agathe de Liège, fujette aux mêmes 
maux, en fut pareillement guérie. 


Une Femme de Montenacq, à qui il 
étoit refté une groffe tumeur fur le ven- 
tre après une Couche , la diflipa dans 
Jes Bains. 


Un Gentilhomme de Marchienne-au- 
Pont, fur Sambre , fouffroit d’extrèmes 
douleurs dans toutes les jointures : elles 
avoient été occafionnées par l’ufage du 
Mercure mal préparé. Les Baïns d’Aix 
les diffipèrent. 


Le Sr. de l’iole, Officier du Prince de 
Condé , fujetà des Fluxions continuel- 
les, s’y baigna avec le même fuccès. * 


La Comtefle de Steenbaufen prit les 
Bains de l'Empereur , pour fortifier l’é- 
pine du dos & les mufcles des reins, qui 
s'écoient relâchés. Elle fut guérie. 


Le Sr. de He/den, Confeiller du Com- 
te de Salim, prit les Bains pour gen 
| es 
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des Fluxions auxquelles il étoit fujet, & 
our diffiper une enflure au pied’ Il en 
ut délivré. | 


Deux Yéfuites Miffionnaires en Amé- 
rique , en revinrent pour prendre les 
Bains d'Aix. Le prémier nommé le P. 
Brion, natif de Verdun, étoit devenu Pa- 
ralytique par l’imprudence qu’il avoit eue 
de fe baigner dans une Fontaine froide, 
pour fe rafraichir dans un tems où il 
étoit couvert de fueur, & accablé de la 
chaleur de ces climats brulans. L’autre 
nommé le P. Le Clercq , natif de Lille 
en Flandre, avoit éprouvé un pareil ac- 


cident. Onles renvoya en Europe, & 


on les apporta à Aix. Ils y furent tous 
deux guéris. Le prémier repartit l’an- 
née fuivante pour continuer fa Mifiion 
dans le Nouveau Monde ; & le fecond 
l'y auroit fuivi, s’il n’étoit mort en 1668 
d’un échauffement qu’il prit dans les 
fonétions des Fêtes de Pâques. 


Le Sr. Vander Wreken , Fils du Mai- 
tre des Poftes de Maftricht , étant de- 
venu Paralytique de tout un côté du 
corps pendant qu'il faifoit fes Etudes à 
Louvain, perdit encore lufage de la 
langue. Tous les remèdes lui furent 
inutiles ; il n’y eut que les Bains d'Aix 
qui purent le foulager. Il s’y baigna à 
diverfes reprifes, & en fortit difpos & 
gaillard comme auparavant, * L 

€ 
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Le Sr. de Baïtines, Gouverneur d'Or. 
chies près de Douay, s'étant Jaiflé Leur. 
rer par un Charlatan qui lui avoit pro»: 
mis de le guérir de la Goute , penfai 
périr par des purgations trop violentes. 
Ce prétendu Spécifique lui caufa des 
Coliques affreufes , & le rendit Paraly- 
tique. Les Bains qu’il réitéra diverfes 
fois, le rétablirent. 


Le Sr. Chaffe, Grand-Prieur de $. Wuaft 
d'Arras, étoit tombé dans le même 
accident , pour avoir trop bu de vin. 
a la glace. Il ne pouvoit même porter 
la main à la bouche. Il prit les Bains 
d'Aix, & fut guéri. L’Abbé de S. Ber, 
tin à S. Omer les priten pareil cas avec 
un égal fuccès. 


Un Jeune-homme d'Huy, qui étoit fi 
fourd qu’il ne pouvoit entendre Je {on 
«es cloches ni le bruit d’un moufquet, 
récouvra l'ouïe après s’être baigné quel- 
quefois & avoir prisla Douche furles oreil- 
Jes, dans les Bains de S. Corneille: 


Les Bains des Pauvres ne founiroient 
pas Un moindre nombre d'exemples, fi 

On avoit eu foin de recueillir toutes les. 
Cures qui fe font faites fur toutes les efpè- 
ces de Maladies que ces miférables Y 
apportent. On peut regarder ce lieu 
comme le Théatre des infirmités humai- 
nes , & tout à la fois comme celui des 
prodiges de la Nature, À K- 
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IÉTISTITEHÉRERIELEAES 
ARTICLE SECOND, 


Contenant le Recueil de quantité de Cures 
Jingulières, opérées par les Eaux 
d'Aix priles en boiflon.. 


E Marquis de Perfan , ie Comte de 
Colligny, le Colonel La Beaume, les 
Sr. de Lofane & de la Savetat, tous Ofi- 
Ciers François, font les prémiers qui ofè- 
rent prendre en boiflon les Eaux Ther- 
rules d'Aix-la-Chapelle en 1658, à l’imita- 
tion de la pratique des Médecins de 
Bourbon ; & ils eurent tout lieu de s’en 
louer. Leur exemple, & le bon effet 
qu'ils en reflentirent, mirent cette boif- 
fon à la mode ; & depuis ce tems, Île 
concours des Malades eft augmenté con- 
fidèrablement. 


Une Comteffe de Fodorf, Sœur de 
celle qui étoit venue prendre les Bains 
en 1656, étoit attaquée d'Obftructions, 
de foibleffe d'Eftomac , de la Jaunifle, 
& de diverfes autres infirmités. Elle 
prit courageufemens les Eaux , avec les 
précautions accoutumées ; & quoiqu'’elle 
ne les rendît ordinairement que la nuit 
fuivante , elle fut guérie de toutes fes. 
infirmités à la fin du Régime , & recou- 
vra.une fanté parfaite. 

Dom: 
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Dom Faques Abbé de Cambrone, avoit 
pris fans fuccès les Eaux de Spa, deux 
fois pendant le même Eté, pour fe dé- 
livrer d’une Fièvre lente qui le minoit, 
& qui lui caufoit une maigreur extrème, 
des inquiétudes, des infomnies , un 
dégoût de tout aliment, & une foibles- 
fe générale. Il vint à Aix pour eflayer 
J'ufage de l'Eau Thermale. Il la prit 
pendant dix-huit jours, & fe trouva fi 
parfaitement quitte de fa Fièvre, & de 
ies autres incommodités, qu’il s’en re- 
tourna totalement guéri, mangeant , 
dormant, fe promenant, comme un 
AL qui n'auroit jamais été mala- 

ce 


Le Sr. de Wagnies , Officier de Cava- 
lerie, vint aufi boire les Eaux d’Aix. 
Il s’en trouva fi fenfiblement foulagé 
dès le prémier jour, que dès le lende- 
main il pouvoit tenir {on gobelet d’une 
feule main. Sa maladie étoit une lan- 
gueuf continuelle , accompagnée de dou- 
leurs de Rhumatifme qui lui permettoient 
à peine de porter les mains à fa bou- 
che. Il avoit un dégoût général, & fon 
vifage étoit d'une couleur de plomb: l’ufa- 
ge de l'Eau d’Aïx £n boiflon lui rendit 
Ja fanté, l'appétit , la couleur vermeille. 
IF paroïfloit renaitre tous les jours. 


Une Dame attaquée des Pâles cou- 
leurs 
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leurs, éprouva l'effet des Eaux dès le 
quatrième jour. | va 


Le KR. P. Jfembeeck , Prédicateur fac 
meux de Bruxelles, fut attaqué d’une 
Jauniffe fi univerfelle |, que toutes les 

arties de fon corps depuis la tête 
jufqu’aux pieds paroïfloient peintes de 
Saffran. On lui fit prendre les Eaux 
d'Aix ; mais par le défaut des prépara. 
tions convenables , il les but la prémiè- 
re fois fans fuccès. Il fuivit un meilleur 
Régime, reprit la boiffon des Eaux, & 
s’en retourna guéri. Trois ans après, 
cette maladie le reprit; il revint à Aix, 


F s’y guérit encore par la boiflon des 


aux. 


La Cure la plus célèbre eft celle de 
la Comtefle de Manderfcheyd- Blancken- 
beym,  Abbeffe & Princefle de Thoor. 
Cette Dame, âgée de 36 ans, portoit 
depuis longtems une Fièvre lente qui 
Pavoit tellement épuifée, & fi cruelle- 
ment amaïgrie , que fa peau paroifloit 
collée fut les os. Elle étoit fujette à 
de fréquens vomiflemens , à des dou: 
leurs d’entrailles, à des palpitations de 
cœur , à des défaillances, à des Paffions 
Hyftériques & à lAfthme. On avoit 
employé tous les remèdes, & confuité 
inutilement tous les Médecins. Elle prit 
le parti de venir boire les Eaux d’AIX , 
malgré fon, propre Médecin. Elle les 

prit 
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rit régulièrement felon la méthode du 
r. Blondel , & les continua jufqu’à ce 
qu’elle fut guérie. En moins de fix 
mois, elle reprit de l’embonpoint, ou- 
blia jufqu’au fouvenir de fes maux, & 
a vécu longtems depuis, fans en avoir 
le moindre reflentiment. | 


Le R. P. Abel Hubreck, Cordelier Fla- 
mand, eft encore un exemple notable de 
la vertu des Eaux. Il vint les boire en 
1684 , pour fe guérir d’une langueur in- 
fupportable, d’une Jaunifle prefque uni- 
verfelle, & d’un commencement d'Hy- 
dropifie. Dès qu’il eut commencé de 
boire les Eaux, il eut des atteintes de 
Colique Néphrétique , qu’il n’avoit ja- 
_ mais fenties: il s’'apperçut même qu’une 
petite Pierre ou Calcul échappée des 
reins, s’étoit placée dans le conduit de 
Vurine. Cet accident, dont il n’avoit 
pas le moindre foupçon, lui caufa de 
grandes douleurs, qu'aucun remède ne 
put calmer. On lui confeilla de conti- 
nuer la boïffon des Eaux; il s’y foumit, 
& la vertu des Eaux fit fendre cette 
petite Pierre en deux parties, qu’il ren- 
dit enfuite par la voie des urines: &. 
il fut auffi-tôt délivré de toutes fes in. 
firmités. 


Le Sr. Facquet , fameux Chirurgien de 
Mons en Hainaut, étant venu à Aix en 
4687 avec le Baron de Quincy, pritles 

Eaux 


de: 
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Eaux par compagnie , fans favoir qu'il 
en eût befoin. Après les avoir bues 
pendant quelques jours, il fut faifi dans 


une nuit d'une Colique Néphrétique. 


très douloureufe. Il câcha ‘de la calmer 
par les remèdes ordinaires, & le lende- 
main il rendit avec fes urines une peti- 
te Pierre. Cet heureux accident l’éton- 
na d’autant plus, qu’il es parfaite 
ment qu'il fût attaqué de ce mal. 


Au Printems de la même année, leR. 
P. Alket, Cordelier de Cologne , vint 
boire les Eaux d’Aïx, pour eflayer fi 
elles ne feroient pas plus efficaces que 
tous les remèdes qu’il avoit pris jufques- 


Jà. Sa maladie étoit une complication 
de prefque tous les maux. Il avoit la 


Jaunifle, une Fièvre lente, des naufées 
continuelles , des vomiflemens fréquens, 
une altération infupportable, & des in- 
digeftions prefque journalières. Ces 
maux lavoient jetté dans une langueur 


- & une maigreur extrèmes ; & avec tout: 


cela, ilétoit menacé d’Hydropifie. Il 


but les Eaux, & à l’aide d’un bon Ré- 
_gime, il fe vit délivré de cette multitu- 


de de maux. Ceux qui l’avoient connu 
malade, croyoient voir un autre hom- 


_ me pendant fa convalefcence. Il fut fi 


bien guéri, qu’il reprit toutes fes fonc- 
tions, & prêcha le Carême fuivant à 
Andernach. ; 


L 


La 
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La boiflon des Eaux d’Aix fit encorr 
yn Profélyte fameux, en la perfonne du 
Sr. de Covetz, Avocat & Echevin de 
Limbourg, entêté au poffible du mérites 
des Eaux de Spa, dont il s’étoit fait lee 
Chevalier, ou le Bobelin, comme om 
parle en ce pays-là. Il alloit tous less 
ans à Spa pour fe délivrer des obftruc:- 
tions auxquelles il étoit fujet, & partii- 
culièrement pour remédier au dérange: 
ment de fon eftomac, aux enflures du 
bas-ventre, à une {oif infupportable ÿ 
à un dégoût général, & à quelques at-- 
teintes de Gravelle. Il ne s’en trouvoitt 
pourtant que médiocrement foulagé. Ill 
but les Eaux d'Aix, fous la dirediom 
du Médecin Blondel; & il s’en trouva fii 
bien, qu’il vint s'établir à Aix-la- Cha-- 
pelle, pour être toujours à portée d’um 
remède qui lui étoit fi falutaire. 


Un Garçon Imprimeur de Ja Ville de: 

and, nommé Charles le Fèvre, étoitt 
attaqué d'une Hydropifie totale. [1 vint: 
à Aix fur la réputation des rodiges ., 
que la boiffon des Eaux y faifoit, Ill 
les but au mois d’Août, & retourna à! 
Gand plein de vie & de fanté , chez: 
fon Maitre qui l’avoit cru mort, 


Thomas Collart , âgé d'environ 40 ans, 
avoit demeuré quatre mois dans l'Hôpi- 
tal de Liège, où les Médecins, rebutés 
par l’opiniâtreté de fes maux , l'avant 

aban- 
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abandonné. Il avoit le ventre & Ice 
jambes enflées, une extrème difficulté 
de refpirer , l’eftomac dérangé; & il 
étoit dans uhe foibleffe qui ne permet. . 
toit prefque plus de lui donner de remès 
des. On l'apporta à Aix, & il en but les 
Eaux pour dernière reflource. Files lui 
firent rendre de longs & gros Vers tout 
rouges. Aufii-tôt les fâcheux {Ymptomes 
de fa maladie ceffèrent , fa fanté fe ré- 
tablit par la continuation des Eaux prifes 
en boiflon;& il fut fi bien guéri, qu’il s’en 
retourna chez lui à pied, 


Claude Schaneau de Limbourg les vint 
_boire auffi , & fut guéri d’une enflure 
de ventre & d’une efpèce d'Hydropifie 
venteufe. Il avoit inutilement cherché fa 
guérilon pendant deux ans dans les Eaux 
de Spa : elle étoit réfervée à la vertu de 
celles d'Aix. 


Le R. P. Engelbert | Capucin de Bru. 
xelles, attaqué d’une forte d’'Hydropifie 
qui lui rendoit le ventre, les jambes, les 
pieds , les mains & les bras extrème- 
ment gonflés , & la peau prefque trans- 
parente , fut envoyé à Aix pour boire 
les Eaux. Quoique fon état ne lui per- 
mit que de les prendre au lit , elles lui 
furent fi falutaires, qu'il les rendoit fou- 
vent au double par les urines. Cette éva- 
cuation qui dura trente jours, vuida peu 
à peu les bumeurs âcres qui caufoient 

Tome LIL. Q fon 
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fon mal. Ses enflures diminuèrent in- 
fenfiblement , & il s’en retourna guéri. 


La même chofe arriva au Sr. Lucq, 
Chirurgien de Nieuport en Flandre, qui 
fut délivré de fon Hydropifie contre fon 
efpèrance, en buvant les Eaux d'Aix. 


Le Prieur de l'Abbaye de S. Hubert, 
homme fexagénaire & fujet à diverfes 
maladies, fut délivré d'un Afthme par la 
boiflon de l'Eau Thermale. Le Sr. Dau- 
bles qui l'acccompagnoit, y fut aufli guéri 
d’une efpèce d'Hydropifie Caufée par 
une humeur bilieute. Sa cure fut d’au- 
tant plus honorante aux Eaux d’Aix,qu'il 
avoit inutilement épuifé auparavant tou- 
te la fcience des Médecins de Philippe- 
viile, de Namur, & de Liège. 


Une Dame de Louvain, nommée Mad. 
d'Eutighem , en fittune épreuve auf 
heureufe :'elle étoit épuifée par des vo- 
miflemens continuels, elle avoit les Pà- 
les-couleurs , & une grande difficulté de 
refpirer. Les Eaux d’Aix la foulagèrent. 
Elle prit celles de Spa’ l’année fuivante, 
& s’en trouva mal: elle revint à AÏx , & 
y trouva une parfaite guérifon. 


La boiflon des Eaux d’Aix eft un Spéci- 
fique fouverain contre les maladies du 
 Poümon & de-la Poitrine , & prefque 
l'unique reflource des Lee: Un 

Or- 
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Cordelier de Tongres fe guérit de fon 
Afthme en les buvant , aufli- bien que 


. le Sr. Fabri Confeiller Privé de l’Elccteur 


de Cologne , le Sr. Fromont Doyen de 
Tournay, & un Carme de Cologne. 

La Cure la plus célèbre en ce genre, 
eft celle du Sr. Pillegrum , ancien Cha- 
noine de S. Géréon de Cologne. Cet 
Eccléfiaftique étoit tourmenté d’un Afth- 
me fi violent, que tous les jours en fe 
levant, il en étoit cruellement opprefé, 
& réduit à demeurer fur fon fauteuil fans 
ofer remuer. La boïffon des Eaux d'Aix 
lui fut fi falutaire , que pendant le tems 
même qu’il les prenoit, il fe vit en é- 
tat d’aller fe promener à Borjet, & aux 
Villages voifins, & de monter même 
fur la Montagne de $S. Sauveur, 


. Un Jeune-homme d'Orchies, âgé de 
23 ans, étoit fi incoôminodé de fon Afth- 
me, qu'il se pouvoit prefque parler ni 
faire un pas. Il vint boire les Eaux 
d'Aix, & les reprit l’année fuivante, 
avec un fuccès fi merveilleux , qu'il fe 
trouva parfaitement guéri, & fe maria 
peu après. ( | 


Le R. P. de Lauw, Religieux Mini- 
me, s’y guérit d’un enrouenrent ; & un 
Cordelier , fatigué d’une toux qu’il avoit 
confervée longtems , s’en déft en bu- 

| Q'e Mr vant 
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vant les Eaux d'Aix, & s’en trouva fi 
bien qu'il s’en retourna à pied. 


Un Religieux Héronimite , du Cou- 
vent de [aège , vint boire les Eaux 
d'Aix , pour remédier à une grofle tu- 
meur qu’il avoit dans la région de l’es- 
tomac; & il en fut confidérablement 
foulagé. | 


Par le même moyen, le Provincial 
des Dominicains de Bobème & de Mo- 
ravie diffipa une tumeur plus groffe que 
le poing , qu'il portoit au-deflous de 
Peflomac. Les Eaux d'Aix, qu'il but 
pour ce fujet , le délivrèrent encore 
des Coliques auxquelles il avoit été 
fujet auparavant. 


Le Sr. Kolff étoit fujet à des Coliques 
fi douloureufes , que quand il en étoit 
pris il fe jettoit par terre , & fe rouloit 
miférablement , fans qu'aucun remède 
eût pu le foulager pendant des années 
entières. Les Eaux d’Aix qu'il vint 
boire l'en délivrèrent abfolument. Dans 
le même tems un Seigneur Frifon, fu- 
jet aux mêmes maux, s’en guérit auflis- 
par la boiflon des Eaux Thermales d'Aix. 


Le Sr. de Staindt , demeurant à Mas- 
tricht , fut faifi d’une Colique Néphré- 
ribue, dont les douleurs étoient accom- 
pagnées de vomiflemens. Il accourut à 

AIX, 


F1 
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Aix. La prémière fois qu’il en but les 
Eaux , elles lui caufèrent un vomifle- 
ment abondant: il continua cependant 
de les boire , & le cinquième jour il 
rendit une Pierre par les urines, & s’en 
retourna totalement guéri. 


La même chofe arriva à un Avocat 
d’Aix-la-Chapelle, âgé de 8o ans. Il fut, 
bris d’une effroyable difficulté d’uriner. 
t but les Eaux ; elles le délivrèrent de 
neuf petites Picrres ,- &: il recouvra:la 
fanté. | 


Le Fils d'un Chirurgien de Maftrich 
vint boire les Eaux d’Aix, & le neuvième 


jour , il rendit une Pierre aufli grofle 
J 9 


qu’un noyau de cerife , & s’en retourna 
gaiement chez fon Père. 


Un autre , dans le tems même qu'il 
buvoit les Eaux à la Fontaine, rendit pu- 
bliquement par les urines une Pierre qui 


fe brifa contre le mur , & il en montra 
les parcelles à tous les afliftans. 


Une Religieufe de l'Hôpital d'Aix é- 
rouva le même effet:, en buvant Îles 
aux, 


La Femme d'un Boulanger qui les: 
prenoit aflez cavalièrement , fut prife 
d'une atteinte de Colique Néphrétique, 

SUR Ur qui 
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qui ne fe termina qu'après qu’elle eutren- 
du la nuit fuivante deux petites Pierres, 

Facques Buret, Bourgeois d'Aix & Mar- 
chand dans cette même Vilie, aiant bu 
les Eaux Thermales pour la même rai- 
fon, rendit onze petites Pierres en un 
même jour , par la voie des urines; il 
en jetta encore pluficurs deux jours a- 
près. Ces Pierres s’étoient détachées 
avec tant de violence & de préci- 
pitation , qu’elles avoient déchiré fes 
reins: on en jugea ainfi par la grande 
quantité de fang qu’il rendit avec fes u- 
rines. Cependant il fut guéri,& fe porta 
bien enfuite. 

Le P. Fo/epb, Carme Déchauflé d’An- 
vers , vint boire les Eaux pour la même 
maladie. Pendant le cours de la Cure, 
il rendit une quarantaine de petites 
Pierres rondes comme des grains de 
plomb. Il les confervoit dans une boîte, 
& les montroit à tout le monde comme 
des Pierres précieufes. 

Le Sr. Katzen, Chapelain de l’Eglife de 
N. D. avoit porté pendant près d'un 
an avec des douleurs extrèmes une aflez 
grofle Pierre, qui s’étoit gliffée dans 
le Conduit de lurine:il en fut délivré 
par la boiflon de l'Eau Thermale. Cette 
Pierre étoit groffe comme un noyau de 
Datte. 

Une jeune Demoifelle de 12 ans, Fille 
d'on Officier de la Garnifon de Malsese 

| UE 
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fut amenée à Aïx pour la même mala- 
die.Le corps dé cette pauvre Enfant é- 
toit comme une Carrière. Elle avoit 
plufieurs fois pris les Eaux de Spa, fans 
en tirer un gand foulagement. Les Eaux 
d'Aix, que fon Pèré & fa Mère lui firent 
boire , furent plus puifflantes. Elle ren- 
doit quelquefois en un feul jour , des 
poignées de gravier femblable à des é- 
clats de briques écrafées. On joignit 
le Bain à la boiïflon des Eaux : on fus- 
pendit enfuite l'ufage du Bain, fans dis- 
continuer la boiflon , quoiqu'elle fût 
quelques jours fans rendre les Eaux qu’el- 
le avoit bues. Elle reprit encore le Bain, 
& un jour qu’elle étoit dans celui de S. 
Quirin , elle rendit une Pierre de la fi= 
oure & de la grofieur d’une Olive. Pen- 
dant tout ce jour , elle évacua par 
les urines une quantité d’eaux fi prodi- 
gieufe, qu'elle furpañloit la mefure de 
celle qu’elle auroit pu boire en plufieurs 
jours. Depuis cette Crife , elle n’eut 
plus aucun teflentiment de la Gravelle; 
& elle fe rétablit fi parfaitement, qu’elle 
fe maria quelques années après. | 


Un Gentilhomme Italien , nommé le 
Signor Cilly, étoit incommodé d'une pe- 
tite Pierre qui après s'être détachée 


des reins , s’étoit coulée dansla Veffie. 


Cet accident lui caufoit de cruelles dou- 
leurs , parce que cette Pierre qui rouloit 
continuellement dans la Veffie ,; empé- 

O4 choit 
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choit le pañage de l’eau , & le jettoit 
fouvent dans d’étranges difficultés d’uri- 
ner. . Les Médecins de Bruxelles où il 
éemeuroit , l’avoient condamné à Ja 
cruelle opération , & il étoit prêt de 
partir pour fe faire tailler , parce qu’il 
avoit pris plufieurs fois fans fuccès les 
Faux de Spa, & même celles d’Aix, qu’il 
s'étoit fait apporter en bouteilles. Un 
Médecin lui confeilla dans cette extré. 
mité, d’eflayer encore auparavant d’al- 
jer boire l'Eau Thermale à la Fontaine 
même. il vint à Aix, & après en avoir 
bu les Eaux péndant dix ou douze jours, 
la Pierre qui lincommodoit fe brifa 
elle-même, & il la rendit en fix ou fept 
morceaux par la vertu de l'Eau Thermale. 
Ji fe mit dans l'habitude de faire venir 
tous les ans des bouteilles de cette Eau 
bienfaifante, qu’il buvoit chez lui, où 
il s'en retourna guéri; & par ce moyen, 
il prévint le retour d’un accident fi dou- 
Joureux. 


Ces Eaux prifes. en boiflon font fou. 
Veraines dans toutes les maladies du Se: 
xe, fans en excepter aucune. Lapetite 
Fille d’un célèbre Médecin de Liège en 
fit l'épreuve. Elle n’avoit que huit ans, 
& cependant elle étoit afligée d’une in- 
commodité d'autant plus fâcheufe , que 
fuivant le cours erdinaire de laNature elle 
n’étoit point encore en âge d’éprouver 
une fi trifte maladie. Cette RÉpoIe 

d'ail 
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d’ailleurs très douloureufe , étoit à l’é- 
preuve des remèdes de fon Père, qui re- 
buté de lavoir infruétueufement snédica- 
mentée pendant fix mois, l’envoya boire. 
les Eaux d'Aix. Mr. Blondel , à qui elle. 
fut adreffée, les lui ft prendre fclon fa 
méthode, & eut l'honneur de guérir en 
peu-de femaines une maladie fi extraor- 
dinaire, au grand étonnement, & pres- 
que-contre. l’efpèrance même du Père 
de la Malade. 

Il n'ya point d'années quine four- 
niflent quelques preuves de leflicace: 
de ces Eaux, bues avec les précau- 
tions ordinaires, pour remédier à la fté- 
rilité des Femmes. TL’Auteur dit qu’il 
a-connu des Dames qui n’ont jamais 
manqué d’éprouver ce bon effet: elles 
font devenus Mères , toutes les fois 
qu’elles font venu boire les Eaux d’Aix. 
Des Femmes même hors d’âge c’efpe- 
rer des Enfans , ont été furprifes de fe 
trouver enceintes. Mr. Blondel crain- 
droit, dit-il, d’ennuyer le Lecteur par 
la. Lifte qu’il en pourroit faire. NB. Il v 
a pourtant lieu de croire que la difcré- 
tion feule l’a. empêché de nommer les 
pérfonnes qu'il a connues dans ce cas. 
Comme la matière eft délicate , un Au-- 
teur aufli grave que lui, dépofitaire 
d’ailleurs du fecret de quantité de Mala: 
des illuftres , n’a point voulu expofer 
des Dames vertueufes , aux railleries 
que l’on a coutume de faire fur ces for- 
tes d’évènemens. Le monde eft plein de: 


Q 5 gens" 
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gens malins, qui attribuent la vertu des- 
Eaux pour renüre la fécondité aux Da- 
mes, à la feule galanterie qui règne dans 
ces Lieux d’Aflemblées fl peut en être 
quelque chofe , on ne fait même que 
trop d’avantures en ce genre; mais la 
dépravation du cœur humain n’ôte rien 
aux bienfaits de la Nature: il fera tou- 
jours vrai de dire que les Eaux d'Aix ont 
fouvent opéré des prodiges de cette ef- 
pèce. Onen pourroit citer des exem- 
ples fécens; mais en imitänt la difcré- 
tion du Sr. Blondel, on en appelle au 
Public fur ce point. 


La boiflon de l'Eau Thermale d'Aix eft 
encore très propre pour arrêter toutes 
fortes d'Hémorragies & de Pertes de 
fang, dans les deux 5exes. 


Le Baron de Licques, Gentilhomme 
près de Gand, étoit fi fujet aux faigne- 
mens de nez, qu’il remplifloit quelque- 
fois un baffin entier de fon fang , fans 
qu'aucun remède pâût l’arrêter. Il vint 
boire les Eaux d'Aix pendant une quin- 
zaine , & fut délivré pour toujours de 
cette incommodité. 


Le nommé Yean Prévôt, Habitant du 
Bourg de Spa , attaqué de la même in- 
firmité, ne s’en guérit que par l’ufage des 
Eaux d'Aix, 


La 


o 


C4 


PAR LES EAUX D’AIX. or 
La Fille du Médecin Hanfoul , incom- 


modée d’un flux extraordinaire d’Hé- 
-morrhoides.fut pareillement délivrée par 
- la boiflon de l'Éau Thermale. 


La Femme d'un Marchand , épuifée 
par une Perte de fang qui avoit duré 
pendant fept années, étoit dans un état 
pitoyable , languiflante, fans appétit, & 
d’une foiblefle extrème. Elle but les 
Eaux d'Aix en petite quantité, & elle 
fe rétablit peu à peu dans un état na- 
turel. 


Une Religieufe d'Anvers, dans le mé- 
me état, fut pareillement guérie. 


L’Epoufe d’un Bourguemeftre d’Aix« 
la- Chapelle, qui étoit précifément dans 
le cas de la Femme Hémorrboïffe de l'E- 
vangile, & hors d'état par conféquent 
de pouvoir efpèrer d’avoir des Enfins, 
fe rétablit auffi peu à peu par la boiflon 
de l'Eau Thermale. Sa fanté fe trouva 
fi bien affermie, qu’elle eut trois En- : 
fans confécutivement , & qu’elle a paf 
fé le refte de fa vie fans aucun re- 
tour de cette fâcheufe incommodité. 


Un Jeune-homme de Breda , âgé de 
90 ans, fut encore un exemple Mémo“ 


_ rable de li vertu des Eaux. Il avoit 


une tumeur fort douloureufe au côté 


gauche du bas-ventre. Il vint à Aix, 
| (s] & 
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_& fe logea exprès tout contre la 
Fontaine , pour pouvoir plus commor 
dément en boire les Eaux, qu'il 
prenoit dans fon lit, à caufe de fa ma- 
ladie. La tumeur qu'il portoit depuis 
longtems fuppura tout d’un coup, &fe 
_perça d'elle-même dès le treizième jour 
de fon régime. La fuppuration fut fi 
abondante, que fe croyant prêt à mou- 
rir, il fit écrire à Breda, & manda.à fa 
Sœur de fe rendre en toute diligence 
auprès de lui. Cette Dame fut fort é- 
tonnée en arrivant, de le trouver plein 
de vie, & prefque rétabli. 


La même chofe arriva à une Dame 
Frifonne, Sœur d’un Seigneur de cette 
Province, qui fut guérie de fes Coliques 
en prenant les Bains d'Aix. Cette Da- 
me vint boire les Eaux pour appaiier de 
cruelles douleurs dans les inteftins; & 
au milieu de la cure, elle vuida plu- 
fieurs abfcès qui s’étoient percés inté- 
ricurement daus le Méfentère, &. qui fi- 
rent fa guérifon. 


È < 

La Comtefle de AV. . . fujette à des 

vomiflemens continuels d’une bile noire 

& âcre, s’en guérit aufli par la boiïflon 
&e l'Eau Thermale. 


Jean Mol, Enfant de fept ans, Fils 
&’un riche Négociant de la Ville d’Ath, 
fut amené à Ajx par un de fes Qnesa 

OUS 
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fous la direction du Docteur Muret Mé- 
decin habile. Cet Enfant, qui avoit 
toujours été fort valétudinaire, & fù- 
jet à de fâcheufes maladies, étoit ac- 
tuellement dans une langueur & une foi- 
biefle extrème. Il pouvoit à peine fe 
foutenir, & il avoit les jambes fi foi- 
bles, qu'on étoit obligé de le porter. 
il avoit aufiles bras , les jambes, les ge- 
noux & les pieds chargés d’ulcères, de 
tumeurs & de duretés calleufes & groffes 
comme des œufs de pigeon. On le fit 
baigner en même tems qu’il buvoit les 
Eaux, & à la fin de Ia Saifon il fe 
trouva fi bien guéri , qu’il jouoit & 
couroit avec les autres jeunes-gens de 
fon âge. 


Le Sr. de. Groffelier, de Valencienes, 
avoit un Acide fi violent dans l’eftomac, 
qu’il tomboit fouvent en défaillance, 
même pendant la nuit. Il étoic d’ail- 
leurs tourmenté d’une faim canine , fi 
cruelle , que rien ne pouvoit le raflafier; 
IF étoit obligé de manger à toute heu- 
re, & de faire porter des alimens par- 
tout où.il alloit. La boïflon des Eaux 
d'Aix détrempa peu à peu cet Acide 
corrofif , & rétablit fon eftomac, en 
purgeant les humeurs quien avoïent ir- 
rité les fibres, En un-mot. il fut ra. 
dicalement guéri. Plufieurs perfonnes 
qui étoient dans le même cas, & tour- 
mentées d’humeurs âcres, bilieufes ou 
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falines, ou fatiguées par des amertumes 
continuelles, s’en font délivrés par le 
même remède. 


Un Gentilhomme du même pays, 
nommé le Sr. de l'Epine de S. Remy, à- 
gé de 22 ans, étoit tourmenté de Co- 
liques venteufes très incommodes, qui 
lui caufoient un dégoût général , & le 
jettoient dans une fàcheufe mélancolie. 
Toutes les fois qu’il touchoit à fon 
ventre , ou qu’il fe remuoit , il étoit 
comme étouffé par des vents & des 
flatuofités , qui après avoir longtems 
grondé dans fes inteftins comme un 
tonnerre intérieur, lui fortoient par la 
bouche avec tant defurie, qu’elles pou- 
voient éteindre une chandelle. Ces 
vents qui partoient de l’eftomac, é- 
toient d’ailleurs infettés d’une odeur 
de corruption qui lui caufoit un dégoût 
continuel. Il but les Eaux d’Aix avec 
fuccès, quoiqu'il les prît fort cavalière- 
ment. Elles lui caufèrent des évacua- 
tions fi abondantes & fi longues, qu’il 
en abrègea beaucoup l’ufage ,, dans la 
crainte de trop s’affoiblir , & partit 
fans avoir achevé la cure ordinaire. La 
vertu des Eaux fe fit fentir à fon retour, 
& il s’eft trouvé dans la fuite parfaite- 
ment guéri. 


Un Père de l'Oratoire d'Anvers, in: 
commodé: des mêmes accidens , quoi- 
que 
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que moins violens, s’en délivra auffi par 
le même moyen. 


. Eaux d'Aix prifes en boiflon, 
font également utiles dans la guérifon 
de toutes les efpèces de Fièvres inter- 
mittentes. Rien de plus ordinaire nt 
de plus certain, que les cures qui s’en 
font faites. Fièvres-tierces invétérées 
ou récentes , Fièvres-quartes, doubles- 
 . & même triples - quartes , ne 
auroient tenir contre la vertu de l’Eau 
Thermale bue avec les précautions ac- 
coûcumées. Un célèbre Médecin d’'U- 
trecht fe guérit, en lés buvant, d’une 
Fièvre-quarte qui avoit duré un an en- 
tiér. 


Mr. Dalencourt, Gentilhomme Lor- 
rain, qui étoit tourmenté depuis long- 
tems d'une Fièvre triple-quarte, qui la- 
voit fi prodigieufement amaïigri qu’il 
reflembloit à un fquélette, s’en délivra 
pareillement en buvant les Eaux. Elles 
Changèrent d’abord l’ordre des accès, 
la Fièvre fe dénatura diverfes fois, & 
difparut enfin abfolument , en perfévé- 
rant dans l’ufage de la boiflon T'herma- 
le. Il y a nombre d'exemples de pa- 
reilles cures. 


L’ufage des Eaux prifes intérieute- 
ment, eft encore fort falutaire dans 
tou 
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toutes les efpèces de Goute, dans lez 
Rhumatifmes, & le Scorbut. 


Le-Prince N:.. Fils du Duc de Cu 
lande, Colonel d'Infanterie au Service 
des Etats-Généraux , en fit l'épreuve. 
Ge Prince étoit attaqué d’un Rhumatis- 
me fi violent &-fi douloureux, qu’il ne 
pouvoit ni marcher, ni fe tenir debout, 
incapable même de toutes fonctions. 
Les Médecins Hollandois l’envoyérenc 
aux Eaux de Spa, & on l’y porta dans. 
une litière. Il n’en reçut que peu de 
foulagement , & il revint par Aix. Son 
Médecin ordinaire qui l’accompagnoit 
dans ce voyage s’adreffa à Mr. Blondel, 
& le confulta. Blondel fut d’avis que 
le Malade effayät la boifflon des Eaux 
Thbermales. Le Prince s’y foumit, de 
l'avis de fon Médecin, &: s’en: trouva 
admirablement bien dès les. prémiers 
jours ; il perfévéra, & ne tarda point 
à recouvrer le fommeil ; lappétit, & 
fes forces. Sa fanté fut fi bien raffer- 
mie, qu’il s’amufa à faire des Recrues à 
fix. & reprit à cheval le chemin de la 
Hollande , à la tête de tout fon mon- 
de. Il retourna peu après. dans fes E- 
tats, qu’il a gouvernés longtems après 
la mort du Duc fon Père. 


Le Sr. le Trucq, Capitaine François, 
éprouva un fuccès aufli: heureux. Cet Of- 
ficier ayant efluyé du froid, fut pris 

d'un 
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d'un Rhumatifme univerfel qui lui ôta 
l'ufage de tous fes membres. On lap- 
porta à Aix couché dans un brancard: 
Le moindre mouvement lui caufoit des 
douleurs infapportables: elles étoient 
fi vives, que lorfqu’on le defcendit du : 
brancard pour le porter dans la cham- 
bre où il devoit loger, il conjuroit ceux 
qui le portoient de le laiffer plutôt mou- 
rir en paix, que de lui faire fouffrir un 
martyre auffi douloureux. Les Médecins 
d'Aix s’empreflèrent à le fecourir, à la 
recommandation de Mr. Colbert qui étoit 
alors Plénipotentiaire de la part de la 
France au Congrès pour la Paix avecl'EC 
pagne. On lui fit boire les Eaux, avec 
un régime très exact, & il s’en tetourna 
à Paris en parfaite fanté. Cet Officier 
repañlant quelques années après dans le 
voifinage d'Aix, voulut y entrer pour 
faire encore, difoit-il, fes aétions de 
graces à la Nymphe du Lieu, qu’il ap- 
pellait fa Bienfaitrice. 


Le Sr. Robe, Echevin d’Aix-la-Chapelc 
le, étant pareillement attaqué d’un vio- 
lent Rhumatifme, but les Eaux du Puits 
de lEmpereur-, par le confeil de Mr. 
Blondel, & il fut guéri. Cependant , il 
a de tems en tems quelque reflentiment 
d'une Goute héréditaire dans fa famille ; 
ne a cela près , ileft en parfaite fan- 


Le. 
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Le Sr. Égbert Paaw, d’Amfterdam, vint 
boire les Eaux d’Aix pour fe guérir du 
Scorbut dont il étoit attaqué , & s’en 
retourna parfaitement rétabli. 


Le Sr. Bernarts, aufli Hollandois, vint 
à Aix pour la même maladie. Le Scor- 
but avoit tellement gâté fon tempéra- 
ment , qu'il étoit maigre , pâle, mé-’ 
lancolique , fans appétit, dans des in- 
quiétudes continuelles, foupirant à tous 
momens , aiant les yeux gonflés, rou- 
es & enflâmés. Il avoit dépenfé des 
ommes confidèrables à fe faire traiter 
chez lui par je ne fai quel Chymifte , qui 
lui avoit fait avaler bon nombre de bou- 
teilles d’un prétendu Elixir, dont chaque 
phiole contenant moins d’une once de 
liqueur lui coutoit 25 écus. On le gué- 
rit à moins de fraix à Aix: on lui en 
fit boire fucceflivement les Eaux , & 
on lui en donna de toutes les Sources. 
Il buvoit tièdes celles du Puits de S. 
Corneille : on lui fit avaler celles de la 
Source dé l'Empereur , tantôt froides, 
tantôt Chaudes: & il fe rétablit totale- 
ment en très peu de tems, au grand é- 
tonnement & fous les veux du Doc- 
teur Lignowius, Médecin d’Amfterdam, 
au fe trouvoit alors à Aix-la- Chapel- 
ei 


Un pauvre Cordelier étoit afligé d’une 
maladie de la peau nommée RAR 
1Cf- 
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reflemble beaucoup à la Galle, excepté 
que les puftules font plus chargées d’é- 
cailles, qui renaiflent continuellement 
les unes fous les autres. Cette maladie, 
qui eft extrèmement incommode, eft 
fort commune aux Ouvriers qui travail- 
lent aux Mines, & prefque à l’épreuve 
des remèdes. Le Cordelier eflaya la 
boiflon de l'Eau Thermale: elle corrigea 
Pâcreté de fon fang, diflipa les hu- 
meurs vicieufes, & rétablit fa peau dans 
fon état naturel. | 


Un riche Marchand vint boire les 
Eaux, pour fe délivrer des boutons & 
des puftules invétérées dont il avoit ie 
vifage couvert. Cette incommodité é- 
toit jointe à une langueur continuelle, 
un défaut d’appétit, & une grande fai- 


bleffe. La boiïflon de l'Eau Thermale rec- 


tifia pareillement les qualités de fon fang, 
& il s’en trouva fi bien, qu’il ne con- 
noifloit rien de plus précieux que les 
Eaux d'Aix. : 


Un Seigneur Frifon très qualifié , & 
bien connu, dit Mr. Blondel, dans tou- 
tes les Cours d'Europe, même à cel- 
le du Grand-Seigneur, vint prendre 
les Eaux pour une Maladie bien fingu- 
lière. Il étoit tout couvert d’une efpèce 
de vilaine Vermine, que l’on ofe à peine 
nommer. Îlen étoit comme enveloppé 
depuis la tête jufqu’aux pieds ; & ces ani- 

, | maux 
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maux qui fembloient renaitre fur fa peau, 
le rongeoient tout vif. L’Auteur aflure. 
qu'il ne dit rien qu’il n’ait vu de près. 
& cite encore pour témoin de ce fait, le 
Chüurgien Henry. Cette infame Vermi- 
ne étoit fi bien naturalifée chez ce Sei- 
gneur, qu'aucun remède n’avoit pu l'en 
délivrer. Pour tout fecours, il étoit ré- 
duit à mener par-tout avec lui un homme 
qu’il avoit loué pour en faire la chafle 
prefque tout le long du jour. Ce Chaf 
feur en prenoit par millions chaque jour, 
fans pouvoir en exterminer la race. Auffi 
ce Seigneur avoit la foiblefle de croire 
qu’il y avoit quelque chofe de furnatu- 
rel dans cette infirmité : il l’attribuoit à 
des Juifs avec qui:‘il avoit repañfé la Mer, 
& foupçonnoiït que ces malheureux l’a: 
voient infecté. de cette maladie pédicu- 
._ laise , devenue fi fameufe dans l’Hiftoi- 
re-par-là mort d'Hérode,. & de Philippe 
IT: Roi d'Efpagne. Il vint à Aix, pour 
éprouver fi les Bains ne pourroient pas 
le délivrer de cette infupportable com- 
pagnie. Il les prit alternativement pen- 
dant deux mois, buvant les Eaux parin- 
tervalle.. Elles furent mortelles à cette 
fourmiliere d'animaux. Non-feulement 
elles les firent crever extérieurement , 
mais elles purifièrent fon fang, & chaf- 
fèrent les humeurs: qui entretenoient 
leur multiplication en leur fervant d’ali- 
ment. Au bout de deux.mois il alla pars 
faitement guéri pafler quelque tems à 

. Franc- 
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Francfort, & revint encore à Aix boire 

les Eaux pour aflurer fa convalefcence. 
 dlen partit enfin libre, fain, & fans la 
* compagnie qu’il avoit amenée. | 


| La vertu des Eaux d’Aix ne fe borne 
. point aux guérions des infirmités hu- 
” maines, elles étendent leur pouveir juf- 
ques fur les maladies des Brutes. Nous 
<€n rapporterons feulement deux exem- 
ples. ar 
Li 
Uu Meûnier des environs d'Aix-la- 
Chapelle avoit un Cheval pouffif , & mé- 
mé poufhf-outré. Le Maitre s’avifa de 
lui fre avaler de l'Eau Thermale, ilen 
fit même la boiflon ordinaire de cetani- 
mal. ‘Toutes les fois qu’il venoit en Vi! 
le , il le faifoit abbreuver aux Egoûts 
des Bains ; & quelquefois même chez 
= lui, il lui en faifoit avaler de froide. 
Au moyen de ce régime , il conferva fon 
Cheval pendant pluficurs années. 


Ces Eaux font encore très efficaces 
pour guérir les Gourmes., auxquelles les 
jeunes Chevaux font fujets ; parce que, 
lorfqu’ils font attaqués de cette maladie, 
toute boiïflon froide leur eft pernicieufe. 
Le Sr. Bogart demeurant à Aix-la-Cha- 

pelle, & ancien Capitaine , en rifqua 
l'épreuve. Il avoit un Poulain attaqué 
de cette maladie, & cet animal étoit en 
danger. Mr. Bogard le fit Fo S à la 
*on- 
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Fontaine, & voulut l’abbreuver de l'Eau 
… Thermale : mais lPanimal ne voulut pas 
en goûter. On le laïfla trois jours fans 
le mener à l’Abbreuvoir, afin de l’obli- 
ger par la foif à prendre l’eau qu’on lui 
donneroit. Le troifième jour on lui pré- 
fenta de nouveau l'Eau Thermale , & le 
Cheval en avala un feau entier. Les 
effets que ceremède produifit furent auffi 
promts qu'heureux. Il procura des é- 
vacuations fubites qui mirent le Che- 
val hors de danger; & comme fi cet ani- 
mal eût fenti l'utilité qu’il retiroit de 
cette boiflon, fon inftinét le portoit à 
retourner de lui-même à la Fontaine 
chaude. 


Mr. Blondel termine ici le Recueil des 
Cures opérées par la vertu des Eaux 
d'Aix, qu’il a tant illuftrées par la fa- 
gefle de fa pratique, & par la jufteile 
de fes lumières à pénétrer leurs quali- 
tés les plus obfcures. Cette Lifte de 
Cures admirables, & publiquement a- 
vérées, fait la matière du XIV. & der- 
nier Chapitre de fon favant Traité. Ce 
Chapitre eft intitulé Thaumaturgie , ou 
Miracles des Eaux d'Aix & de Borfet. Ce 
nombre presque infini de Guérifons de 
toute efpèce, opérées fur des perfonnes de 
tout pays, de tout âge, de toutfexe, de 
toute condition , depuis le Sceptre pour 
ainfi dire jusqu'à la Houlette, ne renfer- 
me cependant qu'un très court Re 

\ c 


\ 


PAR LES EAUX D'AIX. 38 


de tems. L’Auteur a commencé cette 
Colleétion à lan 1656, & la termine 
au plus tard en l’année 1688, en laquel- 
le on fit une troifième Edition de fon 
Ouvrage. C’eft celle que l’on a fuivie. 
Quand ïl plaira aux Médecins qui lui 
ont fuccèdé , de rendre publiques les 
Obfervations qu’ils ont faites depuis, il 
eft à préfumer qu’il y aura dequoi rem- 
plir des Volumes. En attendant que 
quelqu'un d’euxrende ce fervice à l’Eu- 
rope, & à leur Patrie, je croi qu’il me 
fera permis d'ajouter à ces Guérifons 
celle d’une perfonne qui vint à Aix en 
1710,avec une infirmité qui pañfloit pour 
incurable, C’étoit la jeune Marquife de 
Lille-du-Gualt , Sœur de l'Evéque de 
Limoges actuellement vivant, retirée en 
Hollande avec Mad. fa Mère pour caufe 
de Religion. Cette jeune perfonne avoit 
eu dès fon enfance une forte de Paraly- 
fie fur un bras, qu’elle ne pouvoit éten- 
dre. Ce bras même paroïifloit mort, & 
ne tiroit presque point de nourriture: 
il étoit beaucoup plus maigre que l’au- 
tre. On amena la Demoïlfelle à Aix: 
elle y prit les Bains, en but les Eaux, 
& repartit parfaitement guérie. La Hol- 
lande fourmille d'exemples récens, & 
auffi avérés , dont on abandonne fans 
crainte la recherche & les preuves aux 
foins du Leéteur le moins crédule. Il 
n'eft point étonnant que les Hollandois 
aient une fi grande confiance dans les 

Eaux 
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Eaux d'Aix, après les preuves annuel: 
les qu'ils -ont de leurs vertus. Auffi, il 
n’eit.point de Pays où l’on envoye une 
plus grande quantité de bouteilles d'Eau 
Thermale, pour le foulagement de ceux 
qui ne peuvent commodément faire le 
voyage. Il n’y a point aufli de Nation 
dans l’Europe, qui puifle garantir par 
une pratiqué plus foutenue, l'antique ré- 
utation des he d'Aix. LesMédecins 
Jollandoiïis , dont les lumières font fi 
connues , n'ont presque point d'autre 
reméede pour achever la cure du Scorbut. 


Une preuve de la conftante efficace 
de ces Eaux, fetire du concours annuel 
des Malades qui y accourent de tous:cÔ- 
tés, & qui s’en retournent fatisfaits, 
lorsqu'ils ont la patience de fe foumet- 
tre au régime que les Médecins du Lieu 
(que l’on doit confulter préférablement 
aux autres) leur prefcrivent. Le voya- 
ge que Frédéric 7 Roi de Dannemarc 
fit à Aix en 1724, dans la vue d’y trou- 
ver quelque foulagement à fes maux, 
eft pour le moins aufli honorant aux 
Fontaines d'Aix, que celui du Czar en 
1717 le fut aux Eaux de Spa. I ya 
même quelque chofe de plus: on fait 
que le Roi de Dannemarc quitta fon 
Trône & le féjour de fes Etats, dans 
l'unique motif d'y recouvrer la fanté; 
au-lieu que le Czar ne vint à Spa que 
dans le cours de fes Voyages. On ne 

| pré- 
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prétend pourtant point par ce parallèle 
diminuer le mérite & la réputation des 
Eaux de Spa: elles font fouveraines en 
certaines maladies , auxquelles celles 
d'Aix feroient peut-être contraires. Mais 
celles d'Aix ont une vertu plus univer- 
felle , à caufe du double ufage qué l'on 
en fait par les Baïns , & la boiflon. Les 
Habitans de Spa ne peuvent s’offenfer 
d’une comparaifon avouée de toute l’Eue 
rope. Ils conviendront du moins, que 
les Malades trouvent plus de commodi- 
tés & de reflources dans une grande 
Ville, que dans un petit Bourg, tant 
pour la fanté, que pour le plaifir. Ï] 
cit vrai que cette différence eft encore 
un de ces ménagémens de la fage Pro- 
vidence en faveur des Malades: ceux 
que lon amène à Aix, font pour l’ordi- 
naire dans un état beaucoup plus trifte 
que ceux qui vont à Spa , & ont par 
conféquent un plus grand befoin de fe- 
cours. 

C’eft un point qu’on ne touche cepen- 
dant qu’en pafñlant; l’Auteur des Arufe- 
mens ne Jaifle rien d’équivoque fur ce 
article. On a cru feulement , que fans s’é- 
Carter beaucoup de fon plan, on pourroit 
ajouter ce Supplément à fon Ouvrage, 
Ilfervira de preuve naturelle au concours 
des Malades, qu’il dépeint fi agréable- 
ment. Ceux qui n’ont point été à Aix, 
& qui ne liront Cet Ouvrage que pour 
S’amufer , trouveront dans cette Lifte 
L Tome II. R de 


386 GUERISONS OPEREES &c. 


de Guérifons, lexplication des motifs 
qui faflemblent tous les Etés dans cette 
Ville un fi grand nombre de perfonnes 
de toutes Nations. Ceux qui malheu- 
reufement feroient attaqués des Mala- 
dies que l’on y a décrites, trouveront 
dans les Guérifons que Mr. Blondel 
rapporte, un motif de conlolation. Il 
eft doux, lorsque l’on fouffre, de favoir 
qu'il y a des remèdes ; & comme lesin- 
firmités humaines fe multiplient tous les 
jours, & que d’une autre part, on voit 
évidemment que la vertu des Eaux d'Aix 
n’a fouffert aucune altération depuis 
plufieurs fiècles, ona lieu d’efpèrer quel- 
que part à leurs bienfaits. C’eft dans 
cette vue que l’on offre au Lecteur 
François cette partie de l’Ouvrage de 
Mr. Blondel, qui n’a jamais paru dans 
cette Langue. On ne pouvoit la placer 
dans un Ouvrage plus propre à fe faire 
lire , des perfonnes même qui ont le 
plus d’averfion pour les Livres qui trai- 
tent de Médecine. On a lieu de pré. 
fumer que le Public, & l’Auteuf des 4- 
mufemens , ne desapprouveront point la 
facilité avec laquelie l’obligeant Libraire 
a confenti à l’impreflion de ce Süpplé- 
ment. 
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Du Sr. Steinfleifch le Fils. ç 248, 

Du Sr. Steinfleifch le Père. c 258. 

Du Parifien moqué. « 305-311.314, 315. 

De Mr. de Sérigny. c 349, | 


I. 


Ambes étincelantes. b Aor. 428. Voy. Généraie. 
Jean-Baptifle ( Saint) fon Suaire.c 118. 
_Ses Cheveux, c 127. 
Ses trois Têtes, c 133. 
Jéfuites chafés de la Ville d'Aix. 4 429, 432 
Rappellés à Aix,  Voy. Kalckberner. 
Jeu, danger de cette paffion, b 69: 
Avanture au Jeu. P Gs. 
À 7 Au 
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Aatre Avanture fur le même fujét. b 70. 
Autre Avanture au Jeu. b 73. ; 
Réflexions fur cette dernière Avanturé. b 76. 
Imma, ou Emma, Fille de Charlemagne, fa ga- 
lanterie. b 240. c 299. | 
C’eft une fable. 7414. 
Incendies fréquens à Aix. 4 132. 
Incendie des Bains de Bourbonne. « 133. D 56. 
De Pfeffers en Suifle. « 133. 
Infiription de Kalckberner. 4 340. 
D'Apollon Grannus. 4 28. 
Touchant la hauteur de Charlemagne. ? 
236, 237. 
Des Fontaines. b 310. 
Infc&e rendu par les Urines. b 321. 
Sa figure. b 324. 
Jumelles fi reffemblantes qu’on ne pouvoit les 
diftinguer. c« 64. Voy. Mjlord. 
Jumeaux, aufli refflemblans. Hiftoriette à ce 
fujet. « 107. 


K. 


I Alckberner Bourguemeftre d'Aix. 4 338, 
Son efligie infamante. 4 339. 

ÿa Sentence. 4 340. 

Son Hiftoire. à 411. € fu. 
Kalkboven, Château près d'Aix. b tro. 
Keyfers-Badt. Voy. Baïn de l'Empereur. 
Klyne - Badt. Voy. Bain (le petit ). 


L. 


[LOS ; bâtard d’une Fille de ‘Charlemagne, 
b 239. 
Lutin dans les Fontaines d'Aix. 4 38. 
Lutin nommé Grandt, fameux en Angjleter- 
ré 4 49, 
M. 


DES MATIERES. 


M“ de Ville d'Aix, fa façade, 4 338, 
Sa magnificence. 4 344. 
Malades d'Aix , leurs plaifirs. 4 2 EE fur. 
Réflexion à leur fujet. « 163. 
Manne du Defert, confervée à Aix. c« 120. 
Fable à ce fujet. c 126. 
Médecin qui fait parler les Muets. Z 214. 
Médecine, chacun s’en mêle. à 7 27. 20.0 
Raillée. 4 33. b 90. 
Mines diverfes près d’Aix. a 131. 
De Cajamine, b 244. & fu, 
De Charbon de terre. b 259. 
De Plomb. 4 266. 
More (Garçon) qui accouche. 4 387. Voy. Gé. 
néral. | 
Réfiexions fur cet évènement. ibid, 
Moftovite attaqué de Mélancolie, b 393. 
Sa guérifon. b 397. 
Muets qui parlent. 4 392. 
Muet d'Amiens qui apprend à lire & à écrire, 
21 R 


Muette Portugaife qui parle. 4 324. 
Jolie Epigramme à fon fujet, 4 325. 326. 
Muette de Harlem , qui apprend à parler. b 
214, 
Mueite d'Anvers guérie à Aix. b 225. 
Muets divers qui recouvrent la parole aux Eaux 
de Hornbaufen. b 223. | 
Mlord M... Son averfon pour les remèdes. 
b 330. c 16x. 
Son Hiftoire. b 332, c 36. 


T2 AE DER 
N. 


Ne (Don) fon caractère. a 8 50. 152: 
Sa fymparhle avec le Comte. a rio, 


35: 
Son ritioire. a 190. € fuiv. 
Suite de fon Hiftoire. b 12. € fui. 
Il fait une Loterie. & 115. | 
Incommodé des Eaux. b 228. 


O. 


Cre, ce que c’eff. « 228, 

O Fille des Pyrites. c 236. 
Othon III Empereur, fon Tombeau. b 134 
Oxenfliern (la Comtetle d’) fon Hiftoire. 
154: 


P. 


P: pétrifiés parS. Willebrord. ç 137. 
Parifiens (deux jeunes) étourdis. a 46, 
Leur ridicule. a 114. €$ Juiv. c. 146. 163. 
Leur brutalité. ç 172. 
Leurs avantures burlefques. 4 304. Voy. Bu 
ronne. 
P’uün d’eux tué & reffufcité 4 316. 317, 329: 
L'autre fe croit emporté par le Diable. cç 
147, 
L'un d'eux moqué dans le Bain. Voy. Ven. 
toufes. 
Prerre : la Veflie amollie par les Eaux d’Aix, 
326, 
Prince de … fon arrivée à Aix. « 302. 
Son Caraétère. 4 313. € 34. 
Badinage fur fa Généalogie. à II9, 151. 
E5 3 +: 


DÉS MATIERES. 
Repas comique qu’il donne. 3 248, 254. 
Fête galante chez lui. » 343. 
Fête qu’il donne fur la Prairie. c 26, 
“ Son départ. c 32. Fi 
Princeffe des Urfins difgraciée. b 40. 
Réflexions fur ce fujet, b 62. 
Procefion fameufe à Aix. 8 151, 
Des Pélerins de Bohème. c 295. 
Promenade, Il y en a peu à Aix. 4 237. 
De Borfet. # 238. - 

Près la Fontaine. 4 262. : 
Au Château de Kalkhoven, b 210, c 245 
Aux Mines. D 243. c 245. | 

Au Village de Galop. c 242, 
Proferpine, fa figure fur le Tombeau de Char. 
lemagne b. 1209. 
Proteflans exclus de la Régence d'Aix, 4 129 
Voy. Kalckberner. Fe . 
. Maltraités à Aix, Voy. Kalckberner. 
Pupitre précieux dans l’Eglife d’Aix, b 133: 
Purgatoire., où il eft placé, b 360. Se 
Pyrite, Véritable caufe de la chaleur des Fon- 
taines, € 227. 
Ce que c’eft. 1414. 
x Ses qualités. 1h14, 
Où il fe trouve. c 228. 230. 234, 237. 
“Sa chaleur dans les Mines. « 229, 
. Comment il échauffe les Eaux, « 23r, 
Objections. € 233. 
Auteurs de ce fentiment. c 238. 


R. 


ÆAfla (Donna) fon Hiftoire. Voy. Brifavo, : 

Régime pour prendre les Eaux d'Aix, # 
106, EP Juin | 

Pour prendre les Bains. B 82. 

Plainte en Vers fur ce Régime, & or. 


Raï. 


j T'OAMBPEIUE 
Raifons de ce Régime. b 318. 328. 
Reliques d'Aix. à 42. 131. 
Les grandes ne fe montrent que tous les 
fept ans. c 116. 
Ce que c’eft, c 117. & 118. 
Les petites. « 120. € fui, 
Miracles qu’elles ont opérés. b 147. 
Si elles font caufe de ja vertu médicinale des 
Eaux d’Aïx, c 129, 
Cérémonie lorfqu’on les montre. « 316. 
Religion Réformée établie à Aix. à 411. EF Juin. 
Bannie de cette Ville, Voy. Kalckberner. 
Rottrude, Fille de Charlemagne, Princefle ga- 
lante, b 239. 


S. 


SE Gramnus , s’il eft Fondateur d'Aix. a 23: 
Soupbre, combien l’on entire du Puits de 
l'Empereur. b 3 
Sérigny (Mr. de}, fon Caractère. c 168. 
Son Hiftoire. « 319. 
Ses qualités. 5hid. 
Sourde (Fille née) apprend à parler. b 213. 
Stalberg , Fonderie de Cuivre près d'Aix. P 
SHOT - 
Repas comique que le Prince y donne. 


248. 254. 

Steinfleifch (le Sr. de) grand étourdi. « 248. 
Son Caractère. c 249. 

Son Avanture burlefque. c 250. 

Son Duel. c 254. 

Fortune de fon Père. « 260. €? fuv. 
Sudatoire de Tirtoli, fes qualités. & 109. 

De San Germano. Voy. Etuves. 
Suédorfes , Dames aimables. a 151. 

Savoient le Latin, 4 152. 


Su1s. 


DES MATIERES, . 
_ Suiffes , leur innocence dans le Bain. « 287. 
: v: 


nu. TT » frayeur qu'il caufe. c 147. 
._Æ, Avanture du Bouc & du Parifien, € 
149. 
Tour de Granus..4 20. 342. | 
Truîtes monftrueufes dans Etang de Borfet, # 
239, 


V, 


ÆAels , Eglife à l’ufage des Proteftans, 
a 408. 
Violence qui s’y commet, # 198. Voy. Oxen- 
fiiern. * ; 
Papeurs (Bains de). 4 374. € fuiv. 384. 390. 
b 407. 407. & c 12. - 
Vapeurs fouterraines, ne font point les feules 
caufes de la chaleur des Eaux, b 362, 
Ef fuir. : 
Raïfons pour & contre. #54, 
Variété des Fontaines. à 372. 373. 377. 
Ventoufes , leur ufage dans les Bains d'Aix. c 309: 
Badinerie à ce fujet. id. €? fui. 
Vernis, jolis Ouvrages d'Aix. b. 116. 241. 
Vers fur une Muette qui parloit. 4 325. 326. 
Sur le Régime des Eaux. b or. 
Sur la caufe de la Chaleur des Eaux 
d’Aix-la- Chapelle, ç 312 | 
Véfuve, obfervation fur ce Volcan. c 230. 
Vierge Marie , fon Image miraculeufe. b 132, 
Sa Pantoufle, c 127. ; 
Sa Robe blanche.:c 117. 
Ses Cheveux. 6 123. 
Sa Ceinture. c 124. 
Polians , réflexions fur leurs incendies, P rc6. 
CP fuiv. Von 
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Von Munfler (Albert ) Prédicateur DRE 
décapité à AÏX, 4 4II. 
Urfins Voy. Prince]. 


EW. 


Alborn , Village où font les Mines de 
Cadmie. b 245. 
Willebrord , Saint à deux têtes, c ABts 133 
À trois bras. c 135. 
Terrible dans fes miracles. « 137. 
Wol... (le Comte de) fon Carattére, 4 13, 
Son Hiftoire., a 60, €? ue 
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